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L Ecrivain judicieux & deélicat qui geſt 
chargé de la Gazette Litteraire des Deux= 
Ponrs., celui qui travaille les extraits des Li- 
res cke Medecine dont on rend compte dans 


le Journal Encyclopedique, VAuteur de la 


Gazette Salutaire, &c. &c. &c. avoient ports 
fur mon édition de Mead, long-temps avant 
M. Roux, un jugement non moins favorable 
que le ſien. Ceſt de ce dernier que je devois 
Stre le plus jaloux. Auſſi le ſuffrage de M. 
Roux avoir mis le comble à ma ſatis faction. 
Votre diatribe; M., vient de l'alterer 


mais ce n'eſt que par le ſentiment du cha- 


grin que vous ont occaſionné les éloges que 


Jai regus. Eſt-ce ma faute, ſi Von nen a point 


donné à votre Hiſtoire de la petite verole? puiſ. 


que le Public indigne yous ayoit venge de cette 
humiliation, pourquoi vous en prendre a moi? 


Obſervez, je vous prie; que vos ſarcaſmes 
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rempliſſent mal votre but. Vous vouliez protis 
ver que M. Roux ma juge trop favorables. 
ment. Il falloit une critique juſte, mais de- 


cente & moderee des endroits ou cette par- 
- tialite éclate: vous en auriez paru exempt 


vous-meme , tandis que votre humeur m'eſt 
plus favorable, que vous n'avez pu eſperer 
qu'elle me ſeroit nuiſible: » Je viens, (me 
>» faites - vous lhonneur de me dire dans votre 
>» honnete debur, ) je viens de lire la liſte de 
„ tous vos prodiges publiés en 1774, & re- 
„» leves dans cet écrit menſtruel en 1775. Je 
> mai pas fait une fortune ſi brillante que vous 
» dans ce Journal, tant sen faut; d'abord j'y 
„ fus fort maltraite, C eſt-à-dire, condamne.. , 
„ cette fois-c1, il faut que je me venge... 
>» & pour — je declare que la Tra- 

Bon de-Mead par M. Coſte , avec des 
„ notes fi exaltèes par M. Roux, eſt peut- 
„ Etre Vouvrage le plus indecent, le plus mal 
„ fait, le plus abſurde qu'on ait encore pu- 


v» blie depuis pluſieurs ſiecles (a). 


Les louanges que M. Roux a bien voulu 
accorder a mon Mead, vous vous etes donc 
perſuade, M., qu elles ſont une uſurpation 
faite a votre Hiſt. de la p. v., & que 
le bien que ce Medecin a dit de mon Ou- 
vrage, eſt evidemment , eſſentiellement & in- 
dividuellement celui qu'il devoit dire du votre. 
La vengeance que vous ſemblez ſavourer avec 


tant de delices, neſt cependant pas la jouiſ- 


ſance des ames nobles ; elle n'eſt ni celle des 
grands genies, ni celle des gens délicats. Ceſt 
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(«) Lettre de M, P. p. 6, 7. i 
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je pourrois navoir pas mieux ſaiſi ſa penſee, 
que vous ne m' attribuez d'avoir rendu celles 


franchement, M., ce ton-là nleſt pas celui WS \! 


Juvenal qui Ya dit, fi je ne me trompe; car 


- 
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de Mead. Jugez-en vous-meme 7 
; F | „ e — 

emper & infirmi eſt animi exiguique voluptas . | | 
Ditio. | Pp Rong Satyr. IX.) 


que vous deviez choiſir. La colere, les gros 
mots ſont la reſſource ordinaire de ceux qui 71 
en manquent. Si Jupiter eur eu raiſon, il ſa | 
füt garde de faire gronder ſon tonnerre. | 8 

Jaime mieux cette comparaiſon que celle | = 


dans laquelle vous vous donnez naivement : 


pour un etalon qui va fe diftinguer par ſes 
ruades : , . . Ruons, vous ecriez-vous avec 
complaiſance, ruons pour la premiere fois (1). | i Þ 
Oui; mais que deviendra pour nous le plaiſant | 9 
de b'alluſion, & pour vous Purtilice de la | | 


ruade, ſi Van vous faiſoit voir que vous n'etes 


Pas ferre ? Cependant il faudroit Ferre ; car 


vous entreprenez bien des choſes. | 
Vous voulez corriger mes themes & mes 4 


verſions, mapprendre la Chymie & la Bo- 


tanique, reformer mes ſermons. Vous vous 
chargez de m'enſeigner la Rhetorique & VHiſ- 


- toire Naturelle, la cuiſine & PAnatomie , le 


frangois & le latin, & la Pharmacie ... il neſt 14 * 
pas juſqu'a la Médecine, dont vous ne cher- DS WF, 
chiez a me donner des legons; mais vous ex- e 
ceptez les Mathématiques, & je ne ſais pour- ©. 
quoi; car elles ont des proprietes bien mer- 


veilleuſes entre vos mains. A Vaide du calcul, 1 


Alt — 
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* (1) Lettie de M. P. p. 2. 
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vous augmentez tout - a- coup mon exiſtence Pa 
uatre hypoſtaſes , il faut etre bien ſavant & 
hen habile ! il ne faut pas moins que la reſ- 
ſource de toutes les ſciences & de tous les 
arts dont vous vous etabliſſez le Profeſſeur, . 
pour me faire ſubir, en fi peu de temps, un 
ſi grand nombre de metamorphoſes fi diſpa- 
rates. Si ce n'etoit une hiſtoire , cela auroit 
air d'une feerie. Vous allez en etre tout Emer- 
veillé vous-meme. 
Je debure par publier des prodiges, (page 5.9 
Page 6, je ſuis un indecent, un impudique, 
un rachitique, un abſurde , & je finis par, 
devenir loup. Sans avoir encore regu aucune 
legon je deviens ecolier à la page 9; à la 
30*, un original Anglois, un Dom Quichotte, 
puis un voleur; un ingrat a la 115; a la 135 
un bateleur, un indecent, un malbonnete , un 
ou, puis votre Confrere „ & immèdiatement 
apres un bourru , un miſentrope , un en- 
nuyeux, un ver qui ronge des etofjes bonnes ou 
mauvaiſes., pour en faire un tableau. C'eſt finir 
ha par ętre peintre, ou quelque choſe de 
moins. A la page 14, apres m'avoir defendu 
de m'eriger en Correcteur, on joue ſur le calcul 
merveilleux de ma quintuple exiſtence diviſee 
en Coſte, Medecin de Nancy, Coſte Editeur , 
Coſte TraduRteur , Coſte Obſervateur de Ver- 
ſoy, & Coſte Auteur & RedaRteur de Pré- 
faces. Mais quelle chüte! | 
Aprés avoir ere moi cing fois, ou moi en 
cinq perſonnes, le moi total neſt lus qu'un 
chien a la page 15, & un chien a. qui Von 
donne à ronger un os fi enorme, qu'il eſt 
oblige d'y renoneer. Au reſte, on-neſt en au- 
cun endtoit ft luder aux viciſſitudes du ſort, 


que dans le pays des 8 & des mëta- 
morphoſes. Les bonnes conditions y ſuccedent 
bientõt aux mauvaiſes, & ſi ce fut un mal 
d' tre chien ou loup, on s' en trouve bien de- 
dommage en devenant, par vertu de meremp=» 


ſicoſe, Prieur & Predicateur , comme il m'ar- 


rive 2 la page 16; ce qui me vaut, a la ſui- 


vante, d' etre appelle le cher Frere en Dieu de 


mon Parrain, item un tres-bon Chretien. Mais 
on ſair bien qu'un tres-bon Chretien n'eſt pas 
toujours un excellent Tradufteur, C'eſt pour 
cela qu'à la page 21, on me menace de M. 
Cavelier de la rue Saint- Jacques. It eft vrai 
qu'on me tranquilliſe ug peu en'm'aſſurant que. 


je ſuis Venfant gate de M. Roux, qui me pro- 


tegera 3 & il y paroit : car d' ecolier, Jetois, 
devenu Dom Quichotte. Cette fois- ci, page 24, 
apres avoir ete Dom Quichotte, on me pre- 
ſente comme un Regent de bonne humeur , qui 
S'egaie aux depens de ſes ecoliers, & joue 
quelques momens avec une ferule badine. Ce 
meuble-là, quelque épithete qu'on lui donne, 


eſt bien fait pour porter malheur. Auſſi on 


ajoute, nous allons bient6t voir M. Coſte en- 
chaine. On m'enchaine. Et c'eſt dans cette 
cruelle poſition d' Ecce Homo, que M. Paulet a 
la dureté de venir me dire ironiquement, je 
vous ſalue, M. Coſte. Partant je reſte ſous 
la ferule chymique de M. Paulet, juſqu'a la page 


29, où mon Pedagogue, ſans doute pour ac- 


crediter ſon ecole, me preſente au Public avec 
de grandes oreilles dane, acquiſes dans fon 
Académie. Dela il me renvoie de nouveau, & 
bien à propos, ſous la protection de M. Roux; 
car il eſt queſtion de chymie. Mais qui me 


Protegera a la page 30, ou je ſuis lore ſeul 


wool 
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& fans appui, entre les mains des Botaniſtes 
de qui, dit-on, il ny a aucune grace à attendre 
& qu'on exhorte 4 tomber ſur moi d bras rac- 
courci. Si j'echappe aux pourſuites de ces In- 
quiſiteurs inexorables, c eſt pour me voir aſſailli, 
page 32, de gens bien moins traitables encore... 
de Charcutiers , de Marchands de jambons & 
de Reſtaurateurs, non de ces delicats Reſtau- 
rateurs du Coliſèe, qui ſemblent avoir derobe 
aux Dieux le ſecret de leur ambroſie, & qui 
ſavent diſtribuer au beſoin / Herculiſme du mo- 
ment; mais de ces Reſtaurateurs ſubalternes 
dont le bæuf d la mode, couronne de laurier , 
repand au loin ſon parfum , pour allecher les paſ> 
ſans, c en eſt plus qu'il n'en faut pour perdre » 
tete. Auſſi ſuis-je digne de quelque pitie fi, à 
la page 33, mon Conducteur me brouille avec 
les Naturaliſtes, les Obſervateurs, le bon ſens, la 
raiſon & les Anatomiſtes ſt je fais de ces fautes 
qu'on ne paſſeroit pas a un ecolier de Sixieme, fi 
Jon me menace detre honni par les quatre 
Nations de Grammairiens , & meme par A- 
cademie t rangoiſe, qui, heureuſement pour M. 
P. & pour moi, n'en ſaura jamais rien. Mais 
avois-je lieu de craindre que la ſuite de ces 
hallucinations me compromettroit encore avec 
les Marchands de chapeaux de V eniſe, dans 
la page 35 dans la 367 avec les Cuiſiniers & 
les Libraires de la rue Saint- Jacques? Enfin 
avec les Medecins , non ſeulement regnicoles 
& modernes „ mais encore anciens & étran- 
gers, avec les Grecs, Ceſt tout dire? Et ſi, 
* tout cela, on me reproche, à la page 
, d'étre un peu abſtrait, on àvouera que 
7 eſt bien pardonnable eri pareilles circonſ- 


fences Cependant en parlant de Fernel & d' Ay 


riſtote, je rentre er dans mes droits. 
Je deviens fi ſublime, qu'on eſt oblige de me 
prier de deſcendre pour me mettre d la portee de 
tout le monde. Jen impoſe a mes ennemis , 


au point qu'ils font trop heureux de fe ſervir 


de mes Pilules pacifiques , pour venir. a capi- 
tulation & terminer la guerre. Moi, qui aime 
la paix, Jacquieſce volontiers ; mais ce neſt 
qu'une treve inſidieuſe & bientor rompue , 
page 39, ou Fon me menace de me pourſuivre 
impitoyablement juſqu au bout. On me fait paſ- 
ſer, à la page 40, pour un Savoyard & pour 
un ingrar, dans le jardin de qui cet autre divin 
Holtaire a jetté, par pitiè ou par hazard, je ne 
ſais combien de marrons bien mal a propos, 
jJavoue que je ne mattendois pas a ce coup- 


la. Heureuſement que M. P. m'oublie un mo- 


ment pour ſe reſſouvenir de lui-meme. Il me 
laiſſe reprendre haleine, tandis qu'il copie les 
catalogues des Libraires de la rue Saint- Jacques, 
qu'il fait part de ſes avis au Gouvernement, 
gu' il raconte ! Hiſtoire de ſa petite verole, pas 
_ imprimee chez Vincent, les crimes de “Auteur 

LA PRISE DE MINOROUE; ſans cela com- 
ment tenir aux foudroyantes menaces qui ter- 
minent ainſi la terrible peroraiſon de ſon drame 
epiſtolaire? En voila aflez pour aujourd'hui. 
Je vous donnerai de mes nouvelles. Nous parle- 
rons des Metamorphoſes d'Ovide , du lui mers 
cure, de mademoiſelle terre calcaire, de la folie 
eccleſiaſtique , des Medecins d'eſprit, de la Me- 
decine Italienne, des ſauterelles d trois pieds , 
. 3 | LA 
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Eh bien! voila des matériaux ſans nombre, 
des ſituations prodigieuſes, des interets conſt 


derablement impliques & multiplies. On ne der 


vine pas trop comment vous hvez pu mettre une 
ſemblable machine en jeu; on ſera bien plus 


ſurpris encore quand on va voir que tout le 
mouvement de ce drame ſingulier, plein d' epi- 


ſodes, d'incidens, de variantes, d'entr' actes 
remplis de repetitions, ſans agremens a la vé- 
rite, que tout cela ne roule que ſur deux roles 


principaux, que vous vous etes retenus , celui 


de Vetalon recalcitrant (1), puis celui d'Arle- 


| "ar (2); jen demande pardon, pour vous, au 


Lecteur; mais ce ſont vos propres paroles que 


je copie. Comme vous m'avez fait l' honneur 


de me prendre pour le Heros de la Piece, je 


ſuis trop interefſe a examiner de quelle ma- 


niere vous vous acquittez des deux Perfon- 
nages que vous avez adoptes. Jugeons done 
vos ruades , & evaluons vos plaiſanterieg. 

Je voudrois &viter. le ton didactique. Je ſe- 


rois plus flattè encore de-pouvoir eviter len- 
nui. Cependant, M., fi je ſuis oblige de vous 
ſuivre, ſi j; entreprends de diſcuter la forme 


& le fond de vos mauvaiſes chicanes . . il 
me faut relever l'infidèlitè de vos allegations... 


fi je vais preſenter un Errata des fautes ty po- 


phiques que vous vous efforcez de denaturer 


& ſi je recherchois dans votre Hiſt. de la p. v.?.. 


Rechercher... non, M., fi j'avois le temps 


d'en copier quelques pages priſes au hazard 


croyez-moi, il y auroit dans cette ſimple ex- 
poſition plus de malice , que vous navez pu 
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(1) Lettre de M. P. p. 6. 
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mettre de m&chancerd dans votre Libelle. Mais 
ne perdons pas, comme vous, dix-ſept pages 
à menacer notre Adverſaire, & dix autres SY 
la fin, a ſoutenir qu'on a du bien rire des 
douze, qui ſe trouvent au milieu... avec des 
Prefaces & des Poſt- faces auſſi intereflantes , 
nous ne finirions pas, & je m' appergois qu'a- 
pres bien des paroles, je n'ai pas encore com- 
mence. - ” 

Je vous dois des remerciemens, M., & je 
ab par m'acquitter. Vous mlavez fait ap- 
percevoir des fautes. Il faut rendre la répa- 
ration auſſi publique, qu'a pu Ferre le ſcan- 
dale. Je declare donc ici que Jai eu tort (1) 


de traduire curdus par etourneau 3 & j'ai 


dautant plus de tort, que dans le Beatus ille 
qui procul negotiis , ja repete ſi ſouvent ce que 
Jai fait avec tant de plaiſir dans ma jeuneſſe: 


aut amite levi rara tendit ret ia 
turdis edacibus dolos. 
( Horat. Epod. carm. 2.) 


ce rurdurilh m'a toujours preſents idée de 


griye, d'où me venoit celle d'etourneau ? Si 


je voulois m'excuſer d'une erourderie par un 
calembourg , je vous dirois que je venois de 
lire quelques Pages de votre traduction de 
Rhazes, 


Mais vous IN; qui profeſſez fi bien PHiC- 


toire Naturelle „vous n'ignorez pas que l'etour- 
neau le trouve en Ornithologie dans Fordre le 
plus voiſin de la grive.. Au reſte, vous mavez 
livre votre /indebone, comme un os ronger. 
Je veux etre plus galant, je vous offre mes 
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Ecourneaux. C'eſt le fruit de la chaſſe que vous 
avez faire ſur mes terres. Ne dites pas que 
vous prefereriez les grives qui me manquent ; 


elles ne figureroient pas ſi bien que les erour- 


neaux à la ſuite de ce bæuf d la mode, cou- 
ronne de laurier, & dont le parfum vous al- 
leche ſi fort en paſſant, vous, M., qui avez 
encore attention de m'apprendre, & d' ap- 
prendre au Public que vous aime beaucoup les 


Noiſettes, & que vous Etes tente, A raiſon de 


ce gotit , de leur ſubſtiruer des araignees au 
deſſert (1). „ | . 

Jje ne veux pas me juſtifier d'avoir écrit 
marron-d Inde pour coque du Levant (2), C'eſt 


une inadvertence qui n'eſt pas pardonnable. Je | 


ne le crois cependant pas auſſi innocent que 


vous. Quant a la ceque du Levant , elle enivre 


les poiſſons, elle tue la vermine; mais elle 
n'eſt peut- tre pas auſſi mortelle que vous Þi- 
maginez (3). Quoi qu'il en ſoit, mon inat- 
tention valoit- elle cette page entiere de groſſe 
plaiſanterie, od vous tombez ſur moi d bras 


Taccourci (4)? Cette metamorphoſe ne paſ= 
ſera pas, Les hommes ſont ſi difficiles au- 


jourhui, ils ne veulent rien croire (5)! Tant : 


mieux, M., car s'ils croyoient legerement , 
ma faute ne pourroit plus paſſer pour inad- 
vertence. Mais cen eſt une de votre part 
d'annoncer que je Pai repete dans les pages 
ſuivantes. Le mot marron- d' Inde ne ſe trouve 


pas meme à la Table. Vous n'avez pas ict 


8 Lettre de M. P. p. 41. 5 
(2) Trad. de Mead, Tome I, page 212. 

(3, Rumph. Herbar. Amboin, 

4) Lettre de M. P. p. zo.» (5) Ibid. p. 31 
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templi la ſeconde partie de votre epigraphe ; 
dicere verum. Vous Etiez trop occupe à juſtifiet 
la premiere, ridendo. Vous le faifiez a mes 
depens, & vous avez cru ſans doute que je 
devois etre condamne à tous ceux du proces, 
meme aux depens de la verite. | 

C'eſt bien pis encore, lorſque vous paſſez 
a Thiſtoire des ene Vous aviez intention d'y 


mettre tant de plaiſanteries, que ce verbe pro- 


pre à effeQuer votre deſſein, eſt repete dix fois 
dans un très- court eſpace, qui neanmoins de- 
vient un tres-long paſſage : » Que vous avoit- 
„ il fait (le Laurier) pour le mettre par-tout?... 


34 Si vous neuſſiex mis que deux eſpeces , mais 


» Vous en mettez trois, tandis que votre ori- 
„ ginal n'en a. mis qu'un... Vous mettez le 
„ Laurier-roſe... Si nous mettons le Laurier 
„ordinaire, nous nous mettons à dos tous les 
v». Marchands de jambons, toutes les Cuiſinie- 
» res... Nous dirons done que tout ce qu'on 
„ trouvera mis ſur ſon compte, M. Coſte, 
» Editeur, le met ſur le compte du Laurier- 
» ceriſe ( 1). | 2 
Vous vous etes plus embarraſſé, M., dans 
tous ces mis , mettre & mettons, que vous 
mettez par- tout, que je ne le ſuis dans les Lau- 
riers. D'abord avec un peu d'attention, je di- 
rois , preſque de bonne foi, vous auriez re- 
marque qu'a Fendroit ou je ne traduis, ni ne 
copie perſonne, je prends les accidens cauſes - 
par la liqueur du Laurier-ceriſe, pour un des 
modeles de la maniere d' agir des venins vege- 
taux (2). C'eſt donc encore ici une inadver- 


1 a 
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IN Lettre de M. P. pages 31, 32. _ 
a 1) Trad. de Méad » Tome I, p. 263. 
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rence, que le hazard qui la produiſoit à cor- 
rigee au meme, endroit, en me faiſant ajouter 


Lauro-ceraſus (1). Du Laurier-roſe au Laurier- 


ceriſe, la diſtance en Botanique n'eſt pas ſi im- 
menſe que vous le dites (2); mais vous ſavez, , 
M., quien Medecine, la diſtance d'une plante à 
Yautre $'evalue moins par les claſſes & les ef 
peces botaniques, que par les proprietes medt+ 
Cinales... Et comme le Laurier-roſe eſt plus 
decidement encore un poiſon que le Laurier- 
ceriſe, ne penſez pas que l quivoque ſoit d'une 
En oemits irremiſſible. Conſultez I Article Ne- 
Tion , dans les Continuateurs de M. Geoffroy (3). 

Voyez, d'un autre core ; ce que dit M. Duha- 


mel, au ſujet du Laurier-ceriſe ; dont on pour- 


roit faire un ſtomachique tres: agrẽable (4). Si 
{a liqueur degenere en poiſon, Ceſt a Taide 
de diſtillations reiterees. Eh, M.! quel eſt le 


poiſon dont on ne puiſſe faire un remede? Quel 


eſt le remede dont on ne faſſe tous les jours 
un poiſon? La fievre meme, que vous regar- 
dez roujours comme un mal ( 5), men eſt pas 
moins, dans des mains habiles & exercees , le 
plus efficace des ſecours que la nature nous ait 
reſerves. Sydenham , Co. | 
Sydenham , „Je crois, s y connoiſſoit un pen 5 
& cette verite, qu il a miſe le premier dans 
le plus grand jour, eſt un apophthegme auſſt 
eſſentiel dans la pratique de la Médecine, que 
celui concernant la ene des poiſons _ 


* 
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(1) Trad. de Mead, Tome- x; Eos nog 
(2) Lettre de M. P. p. 31 

(3) Matiere Medic. Tome I, pag. 16606. 
(4) Traits des Arbres Tome I, pag. 347. 
yy Lettre de M. P. p. 39. 


remedes , me paroſt devoir etre le fondement 
de toute matiere medicale raiſonnable. 
Evoquez apres cela les manes de Moliere. 


Dites que le monde eſt renverſe... Que le Lec- 


teur ne le croira pas (1). Jeſpere cependant 
que ces idées feront pluror fortune aupres des 
Médecins, que vous ne la ferez aupres des pe- 
tits ſinges du grand Moliere (2), en vous ef- 
forgant toujours d'erre badin, dans une matiere 
qui ne comporte pas la moindre plaiſanterie... 
11 faut toujours prendre garde de ne pas les faire 
rire @ nos depens (3). Vous prenez bien effec- 
tivement le ton propre a ne pas les faire rire,,. 
Ile ne ſont deja que trop enclins d nous tourner 
en ridicule (4). Ceci eſt une autre affaire. Et 
a ce propdbs , preſenrons au Lecteur le morceau 
de votre critique, termine par ces reflexions. 


» Croyez-vous avoir bien rendu ce paſſage ? 
„ Ait Theophraſtus Traſiam, Medicum, Phar- 
v maci quoddam genus inveniſſe, quod mortem 


ſine ullo dolore inferret. Theophraſte dir que 


remede propre a procurer la mort ſans dou- 
leur. Yadmire , continuez-yous , la decou- 


Þ >) 

» Traſias, celebre Medecin , avoit trouve un 
» 

29 


» verte du remede... Cetoit, ſans doute, le 
» remede a tous maux. Entre nous autres Me- 
„» decins, M. Coſte , le mot remede pouvoit 


>» Etre. applique un peu plus heureuſement. II 
„ faut prendre garde, &c. Ils ne ſont que trop 


> enclins , &c. Je ne leur parlerai pas de votre 


» Ouvrage, je vous le promets (5). 


Je ſuis fache, M., que vous ne vous ſoyiez 


p "Ie J 
» 1 


— — — 0 * * A 2 ** 


(1) Lettre de M. P. p. 39. (34) Ibid. p. 26. 


(3) Ibid. (4) Ibid. (5) Ibid. 
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2 reſſouvenu de b'ẽtymologie de remede. Je 
uis fache que vous ne conceviez pas que, dans 
le cas ou ſe trouvoit Socrate, une compoſition 
propre à donner la mort ſans douleur , etoir le 
ſeul remede à la neceflite d'en ſubir le ſort. Je 
ſuis fort aiſe, peur-erre un peu ſurpris, que 


vous n'ayiez jamais eprouve ce r&dinm vitæ, 


cette funzſte melancolie , qui rend le poids de 
Texiſtence ſi fort a charge... Mais vous venez 
de faire l'acquiſition d'un ſpecifique afſure con- 
tre ſes atteirites. Si jamais le deéplaiſir de ne 
pouvoir etre loue dans le Journal de Medecine, 
troubloit la ſerenite de votre ame, jettez vite 
les yeux ſur votre chef-d'ceuvre de critique. 
Quant a ceux qui ne ſont deja que trop enclins 
d nous tourner en ridicule , ſi je leur parle de 


votre remarque ſur Vapplication du mot re- 
mede, je me garderai bien de leur dire que 


vous Etes Médecin, je vous le promets. Mais 
quand vous vous ſerez bien lu & relu vous- 
meme , & que vous aurez beſoin d'un peu de 


delaſſement, parcourez ; s il vous plait, la fin, 


liſez meme, ſi vous eres dans les diſpoſitions 
requiſes , IEpitre entiere qui precede le Bar- 
bier de Seville. Etudiez le caractere du Medecin 
de M. de Beaumarchais. Jen ferois volontiers 
le mien. Mais la remarque ci-deſſus vous 0re 
le privilege de devenir mon Medecin. Je vous 
predis meme que vous ne ſerez jamais celui 


de M. de Beaumarchais. 


Les inculpations que vous me faites, ont 
pas toutes un objet {i plauſible ni ſi evident que 
celui des etourneaux , celui des cendres grave- 
lees (1) & du marron- d' Inde. Vous etes fort 


— 


(x) Les cendres greveltes , ſont on alkali G6xe tics 
| ur 


FY A. 
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fur les mots, & C'eſt-là que la ruade u ſon plein 


& entier effet, ce qui uſe un peu le fer. De ma- 


niere que quand on en vient aux choſes, aux 


choſes medicinales & chymiques ſur- tout, on 


n'eſt plus ferre... Lors de ſe retrancher ſur Pau- 
tre role , de tourmenter ſon imagination pour 
faire reuſſir la parade... voyons quel en eſt le 


ſucces. Que trouvez-vous, par exemple, de fi 


Errange dans cette maniere de parler, lorſque 


je dis que » les effets de la cauſticire du ſublimé 
5 corroſif ſont dus 4 Vadmixtion des molecules 


„ ſalines (1)? Ouvrez le premier Rudiment 


de Chymie, & vous y verrez que cette prepa- 
ration n'eſt formee que par la ſublimation du 


mercure, artaque par Tacide du ſel marin; celt 


donc Fadmixtion de ces molecules ſalines, qui 
conſtitue le mercure ſublime corroſif. Toute 1a 
cau'iicite eſt due à cette addition; car le mer- 


cure naturel neſt rien moins qu'un poiſon, 


Le mercure étant beaucoup plus diviſe dans 


cette preparation que dans aucune autre, les 
Medecins ont cru devoir en tenter Fuſage dans 


les maladies vénériennes . Mais les pointes de 


Tacide marin (je vous demande bien pardon de 
ce mot qui vous deplait, mais ſi Jen emploie 


i 


de la lie de vin. Les cendres de ſarment contien- 
nent Egalement un alkali fixe, mais embarraſſe 
d'une baſe terreuſe, qu'on en peut ſeparer par 


diferentes lixiviations. Ce dernier alkali fixe mel& 
avec les fleurs chymiques de Cobolt, donneroit le 
meme produit que ces fleurs melees avec les cendres 


gravelces. D'aiſleurs c'eſt du meme vegetal qu'on 
retire l'un & Pautre. C'eſt ainſi qu'il n'eſt preſque 


pas de remarque de M. Paulet , qui ne fourniſſe ſon 


inſtruction. . 
(1) Lettre de M. P. p. 28. 29, 1 
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18 
un autre, ce ſera celui d' aiguillon, qui ne vous 
plair pas davantage), les pointes de Pacide ma- 
rin pouvoient faire craindre , our. les organes, 


Veffer d'une irritation. trop active. Les parties 


huileuſes , que renferment les acides vegetaux 


ſpiricueux , en s' interpoſant entre les aiguillons 
de [acide du ſel marin, tiennent ceux-ci ſuffi- 
ſammenr ecartes les uns des autres, de maniere 
qu'il reſte bien a Vacide du ſel marin aſſez de 
force pour contenir le mercure en diſſolution ; 


mais non pas aſſez pour exercer dans le corps 
humain les effets de ſa cauſticite. L'acide veges- 


tal, à raiſon de ſes parties huileuſes, eſt donc 
deja le correctif du ſublime corroſif. Leau diſ- 
zillee le ſera encore, parce que l'action d'un ſel 
quelconque etant conſequente a ſon plus haut 
degré de concentration, cette action ſera d'au- 
tant moindre, qu'il ſera etendu dans un plus 
grand vehicule. J'ai dir, d'apres M. de Horne (1), 
eau diftillee , parce que sil exiſtoit dans celle 
dont on ſe ſerviroit quelques matieres calcaires 


ou terreuſes , elles pourroient faire precipiter 
le mercure. Ce n'eſt qu'un pourroit cependant, 


dites- vous, eh bien! les Chymiſtes ne vous le 
paſſeront pas (2). Eh bien, M.! en me corri- 
geant , ils m'inſtruiront. Je ſuis appareniment 
dans un prejuge quelconque. Mon erreur eſt- 
elle de croire que dans le cas d'une eau ſurchar- 


gee de terre calcaire , Vacide marin du ſublime 
corroſif, ayant plus d' affinitè avec cette terre, 
qu' avec le mercure, abandonneroit celui- ci, qui 


tomberoit en precipite? Je le crois decidement, 


_ —_ 


— 


ry ee 


. (1) Examen des principales mEthodes d'adminiſtres 
le mercure, &c. | ; 


(2) Lettre de M. P. P. 39s . 
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& ſi Ceſt une Anerie, comme vous le prèten- 


dez, les roſeaux ne ſeront pas les ſeuls confie 


dens de la meſaventure (1). 3 
Les acides vegeraux ſpiritueux & l'eau diſ- 
rillee, ſont donc ici, ſi je ne me trompe , tout- 
a-la-fois diſſolvans, correfifs & vehicules du 
ſublime corroſif. L'acide du ſel marin & le 


mercure unis, eprouvant dans ces menſtrues la 


plus grande diviſion dont ils ſont ſuſceptibles, 


ſans qu'il leur arrive la moindre decompoſition , 


n'eſt- il pas Evident que, par l'effet de ces li- 
queurs, le ſublime corroſif devient tout-a-la- 
fois diſſous , corrige & etendu ? » Ceſt-a-dire, 
>» ajoutez- vous, que ſi Pon donnoit le ſublime 
„» corroſif diſſous dans le vinaigre , ou dans 


>» PFeau diſtillee, il ne produiroit aucun effet 
» dangereux ? Il faut convenir que ſi cette 


„ doctrine, fingulierement neuve en effet, 
» prend faveur, ce ſera une découverte pre- 
» cieuſe pour Phumanite (2), _ | 
Votre ſouhait medicinal & coſmopolite eſt 
accompli. Ne m'attribuez pas, M., le mérite 
de cette decouverte precieuſe pour Phumanire , 
le vulgus medentum meme, & tous ces gens= 
1d (3) vous diront quels ſucces on retire de 
cette mEcthode depuis que M. Van-Swieten 
Ya publice & accreditee de ſon ſuffrage. Nous 
ſavons d ailleurs diſtinguer les vehicules des cor- 
rectif (4) mais il eſt tres-poſſible, comme 
dans le cas preſent , que la meme ſubſtance 
ferve à une autre de correctif, par cela meme 
qu'elle en eſt le vehicule, N'allez cependant 
pas conelure, comme vous paroiſſez en avoir 


— 


(1) Lettre de M. 2: pc 29 * (2) Ibid. 
(3) Ibid. Pa 18. (4) Ibid. p- 1 Hs z 
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envie, qu'on pourroit donner ſans danger, un 
gros de ſublime corroſif dans une cuillerée de 
vinaigre , ou d'eau diſtillee (1). Ces Chy- 
miſtes, dont vous faites des hommes ſi ineæo- 
rables , ne manqueroient pas d analyſer votre 
plaiſanterie, & comme vous n'en trouveriez 
dans leur phlegme non diſtille, ni le diſſolvant , 
ni le vehicule , vous pourriez y rencontrer le 
correctif que vous ne chercheriez pas, ce qui 
ſeroit d' autant plus mortifiant, que vous n'aimez 
pas les mortifications wg ag (2). Le D. 
.Mead , qui paroit adopter de preference Tu- 
ſage des mercuriaux A Pinterieur, fonde ſon 
opinion ſur ce que, dans toutes ces Prepara- 
tions, le mercure eſt intimement mele à des 
parties falines , dont Faction ſtimulante exer- 
cee ſur les organes ſecretoires ne ceſſe de les 
exciter, juſqu'a ce que le ſang ne ſoit plus 
ſurcharge de ce fardeau etranger (3). Le D. 
Mead conſidéroit dans les ſels ravantage que 
nous conſiderons dans les acides ſpiritueux, 
pour nous deébarraſſer des reſtes du ſublime 
corroſif. Ceſt quien ſtimulant nos vaiſſeaux, 
il procure PFexcretion de ces matieres Erran- 
geres, par les voies de la tranſpiration , ou par 
celle des urines. A coup ſar, M., quand Vous 
prerendez que les Chymiſtes ne me paſſeront 
pas cette phraſe , vous parlez de ces Chymiſtes 
tranſcendans , dont mon inſuffiſance ne me 
permettra jamais d'atteindre les ſublimes idées. 

Autre inculpation chymique : » mixtus ves 
>» neno violarum U nec ruborem nec viridem 


2 3 


(r) Lettre de M. P. p. 29. (2) Ibid. 
(3) Trad. de Mead , Tome I, p. 19. . de 
M. To P. 30. 
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„ colorem accepit. Ce paſſage de Mead , ajou- 


> tez- vous, n'a pas été tout-à-fait bien rendu 
„ a la page 76 de votre Traduction, où vous 
> dites que le ſyrop de violertes 'n's pas fait 


W->) prendre a la liqueur viperine la couleur rouge | 


» ni la verte (1). 


Puifque vous m'attribuez, M., tant de fautes 
groſſieres, il y a peu de generofir 2 2 en ajou- 
ter de nouvelles à mon texte, en [alterant, it 
eſt mention de yenin , & non de liqueur vipe- 
rine, dans la phraſe qui precede celle on je 
dis: le ſyrop de violettes ne lui” a fait prendre: 
ni la couleur rouge ni la verte (2055 a Taide de 
votre pas, je maurois pas dit ce que vous 


me reprochez; & je potirrois | m'en tenir la- 


pour toute replique. Mais mon deſſein eſt de 
donner a votre difhculte toute la force dont 
elle eſt ſuſceptible, en rẽtabliſſant ma phraſe 
dans ſon integrite. Elle aura une faute de 
grammaire de moins: c'eſt une chofe evidente. 
Ma Traduction reſt pas exacte, C eſt encore 
un fait. Je devois dire: le ſyrop de violettes 
mele au venin n'a pris ni la couleur rouge, nt 
la verte. Mais certe inexactitude Werd 
la phraſe d'une abſurdite chymique ? Vous 
prononcez hardiment Iaffirmative (3)... Ce 
n'eſt pas encore pour moi une affaire IHE 
deridee. | . 
Etes- vous Se; M. , aſſes chymiſte 
pour determiner ſi dans les experiences qu'on 
fait avec le ſyrop de violettes, ou la teinture 


de tourneſol, ces ſubſtances ſont actives ou 


4 


— 


8 Lettre de M. Pp. p. Fe e 
2) Trad. de Mead, Tome 1, pP · 76. | 
(3) 2 de M. P. P · 27. : 


as 
aſſives, fi elles donnent ou fi elles regoivent 
Fa couleur ? Sil n'y a pas action ou réaction 
des deux ſubſtances melees ? laquelle des deux 
contient le principe colorant qui ne ſe mani- 
feſte que par leur melange? fi ce neſt pas de 
ce melange enfin que reſulte la couleur ? ... De 
quel droit donc, fi vous n'etes pas ſur de ces 
choſes, qui me paroiſſent au moins tres-equi- 
voques, de quel droit vous erigez-vous en - 
deſpore , pour me forcer , en rapportant une 
experience, 2 dire que le ſyrop de violettes 
a pris la couleur rouge ou verte ? De quel 
droit pretendriez-yous me deshonorer aux yeux 
de ceux qui ne connoiſſent rien dans les ma- 
tieres que nous traitons, pour avoir laifſe ſoup- 
gonner qu il pouvoit donner la couleur au 
venin ? Je ne me pique d' etre ni grand 
Chymiſte , ni Profeſſeur de Chymie; mais fi 
vous ne m'entendiez pas ici, je lerois force, 
en depir de toute modeſtie , de rendre hom- 
mage a la verite, & de croire que la partie 
ne /eroit pas egale entre nous (1). Ces idées 
vous paroitront neuves, je n'en doute pas; 
j'ajouterai, d'apres vous, que ſi elles me- 
ritent l'approbation de M. Roux, ceſt un 
' titre, & une autopits grave en leur faveur (2), 
autorite auſſi grave en Chymie, que la votre 
eſt legere , lorſque vous me priez de couper 
la pointe des aiguillons ſaling ... lorſque vous 
de fende à la terre calcaire de s unir a Vacide 
marin, & de laiſſer precipiter le mercure. 
A Tegard de la denomination de liqueur 


4 L er: 


ä l . _—_— — I 
(1) Lettre de M. P. p · 27. (1) Ibid. } « 26. 
| (3) Ibid. p, 27 3 28, C 575 p 
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viperine donne au 3 de la vipere, fi Tex- 

reſſion eſt inexacte, prenez-vous-en à M. 
bs , qui m'a induit en erreur, en em- 
ployant dans ſa verſion latine. Prenez-vous- 
en bien plus encore à Meſſieurs de PAcademie 
des Sciences, & tout recemment aux Redac- 
teurs du Tome IV de la Collection Acade- 


mique, on ſont rapportees toutes les expe= 


riences de Redi, ſur le venin de la vipere. 
Que n'exiſtiez- vous, M., dans le quinzieme 
fiecle ! quelle reputation vous euffiez acquiſe 


parmi les Nominaux ! ils vous euſſent erabli 


le Prince de leur Ecole, & Von evt cree pour 
vous, ſelon la courume du temps, quelque 
titre impoſant. Vous n'euſliez ete ni le Docteur 
ſubtil , ni le Docteur profond, ni le Docteut 
facond , encore moins le Docteur irrefragable. 


Toutes ces places etolent priſes, mais vous au- 


riez pu etre leur Doctor nominans. On n'en 
ſait rien, au reſte, les Reaux qui par fois 
plaiſantoient ſur les noms, quand la plaiſan- 


terie de la chofe sy trouvoit, auroient mis 


des oppoſitions ; & en depit des Nominaux , 
ils vous auroient ſurnomme le Docteur de Vin- 


debone. Quoi qu'il en ſoit, on trouve dans 


votre Lettre quantite de traits d'erudition pro- 

res a juſtifier Pune & autre de ces qualites. 

ous remarquez, par exemple, avec cette juſ- 
teſſe de diſcernement qui vous eſt toute par- 
ticuliere, combien j'ai eu tort d'ecrire teinture 
d' heliotropium , pour teinture de tourneſol (1), 
& eponge de cynorrhodon; pour eponge d'eglan« 
tier (2). Vous navez pris cette objection ni 


— 
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(1) 1e de M. P. p. 27. (2) Ibid, 


24. 
aupres. _ 4 Cuiſtnieres de la rue S aint: Facq: ues, , 
ni aypres des Marchands de bauf d la — 


.couronne de laurier. Car ils penſent que Jus. 
verd & verd jus reviennent au meme., & je 


ſuis de leur avis: de maniere que 3 n' au- 
ons pas la moindre diſcuſſion à cer egard. 
Permis à vous d'ailleurs, quand je deman- 
derai du ſyrop dalthza , de me faire ſer- 
vir du ſyrop de guimauve, & sil eſt bon, je 
le prendrai pour ſyrop Kelchra, ou de gui- 
mauve, à votre gré. 

Pourquoi ajoutez- vous: » II n'y a point 


> dheliotrope, qui la donne, ( la couleur 


>> bleue ) mais tout cela eſt de. Phebreu, pour 
> vous; Ceſt du crotum tinforium tout pur. 
» Vous n'etes pas Botaniſte, &c. &c. (1)? 
Avouez, M., que ſi jerois Savoyard, comme 
vous le pretender, , vous me donneriez-la tout- 
A-la- fois un beau modele de politeſſe. & d'ẽlo- 
cution frangoiſe. Hou n'ttes pas Botanifle 3 
mais le Garcon Apothicaire , que vous avez 


pris la libertè de mettre en jeu, ſoutient que 


Pheliotropium minus de Dioſcoride & de Ma- 
thiol, Pheliorropium tricoccum de Bauhin, de 


| Tahernzmonranus , & de Rai (ou Raius, ou 
_encore Ray, a votre choix) n'eſt autre choſe que 


notre tourneſol... Le voilà qui me dicte encore 
de Teérudition propre à le bien annoncer au- 
pres de vous car vous Etes Botanifte . . . I dit 


que cette meme plante, appellee par vos Con- 


freres, les Botaniſtes, morelle ow ricinoides , 

eſt un heliotropium au dire de P Ecluſe, de 
— „ de Pena, de Lobel, de Ma- 
Lol, & c.... Oh! Jabrege la liſte; car il 
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bon, je 
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de Ma- 
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ole que 
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Il dit 
ds Con- 
noid es, 
ſe, de 
de Ma- 


car ilk 
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4iQerolr d'ici à demain . . il veut, au moins ; 


qu'on vous avertiſſe que votre Imprimeur a 


ecrit crotum tinctorium, tandis que tout ce que 
nous venons de dire, doit etre pour vous du 


Croton tinctorium ( Linn. /p. pl. 1425.) tout 
pur (1). M. P. mentendra bien, ajoure-t-il , 
ce ne ſera pas tout hebreu pour lui, car it doit 


etre Boraniſte. Magifter dixit , Ceſt M. P. Iui- 


meme. 
Le meme Gargon Aporhicaire, flatte de ce 
que vous voulez bien vous en rapporter a lui, 


& tres-jaloux de juſtifier la prèſomption favo- 


rable qui vous engage à ne le pas ſoupgonner 
de partialité (3) , ſe propoſe encore de vors 
preſenter requere en faveur des cinq eſpeces 
de roſiers, porteurs de cette èponge qu'il ap- 
polls bedeguar , fi je ne me trompe, ces rofiers 
ont : | 
* Roſa eglanteria. Linn. ſp. pl. 703. 
(je le prie de sen tenir à une ſeule phraſe; par 
exemple, à celle du Chevalier de Linné (ou 
de Linnæus, à votre choix); 3 Car 11 en lait 
bien d'autres); 1 . 
Roſa ſpinofiſſ iſſuma , ſp. pl. 705. : 
Roſa villoſa, ſp. pl. voy," 1 
| Roſa Fveftris , Herm. rol. 5. | 
Roſa /ylveftris pomifera minor. C. B. 
tous ces roſiers, & le premier ſur- tout, fonts 
de temps immemorial, en poſſeſſion du ſur- 
nom de cynorrhodon. Le premier meme auroit 
quelques pretentions à porter ſpecifiquement 
le nom &eglantier , qui lui eſt donné non- 
ſeulement par M. Linnæus 3, mais encore par 


= 


_— = a. A 


(1) Lettre de M. P. p. 28. (3) Ibid. 
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les anciens Botaniſtes, & notamment par 1 
bernzmontanus .. . titre impreſcriptible, ai 
u il appert. Tous enſemble ſont en poſſeſſi 

de fournir la Pharmarcie d'eponges & 
bedeguar , & quelques - uns d'entreux p 
abondamment meme que la Roſa canin 
(Linn. ſp. plant. 504 ) appellee a la ver 
eglantier par le vulgaire ; mais que les I 
taniſtes tant anciens que modernes, ont te 
jours deſignee en frangois par le nom 
roſier ſauvage, Les fins de la requete ſ. 
donc... a ce qu'il plaiſe, M., à vous, qui e 
Botaniſte, permettre que les ſuſdits rofi 
jouiſſent a Pavenir de leur qualité d'eglanti 
comme celui que vous avez honoré d': 
protection plus ſpeciale , & que tous enſem 
continuent, comme ci- devant, a porter ſe} 
rèment, mais ſans diviſion ni préjudice, 
nom de cynorrhodon, tant en latin qu' en fr 
ois, dans les champs, dans les formules 
Mcdecins „dans les magaſins, dans les b. 
tiques & meme dans vos ecritures ... & fe 
juſtice, M., à toute leur famille. 
A force de vouloir me brouiller avec 
Naturaliſtes, les Marchands de jambons, le 
ſens , les Cuiſinieres & la raiſon (1), a fo 
de craindre que je n'aille encore me broui 
avec les Anatomiſtes , ne vous embrouill 
vous pas un peu vous-meme dans vos mt 
phores, & dans le ſouvenir de votre erudit 
encyclopedique , & dans vos reflexions? $ 
dis (2) que nous ne comptons plus au nom 
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des poiſons la cigue & le napel, depuis que 
M. Storck les a tires de cette claſſe pour les 
placer dans celle des remedes les plus efficaces , 
vous vous ECrIeZ : toujours des choſes extraors 
dinaires | toujours des miracles (1) ! Si je dis que 
les reptiles d'Amerique ſont bien moins ve- 
nimeux aujourd'hui, qu' ils ne Feroient lors de 
la decouverte du Nouveau-Monde (2) , M. 
P. de recommencer ſon refrein favorti , 
encore un miracle! » Mais prenez donc garde 
„ a ce que vous dites, vous faites de ces 
„» fautes qu'on ne paſſeroit pas a un Ecolier 
» de Sixieme. (3) Ho od Rd 
Jimagine que cette derniere honneretre eſt 
encore une metaphore; car il n'eſt pas ici queſ- 


| tion de grammaire. Mais treve de qualifica- 


tions. La raiſon, le bon ſens & la Philoſophie 
naturelle , font preſumer qu'une terre inculte 
& inhabitee par les hommes, doit etre plus 
abondante en vegetaux malfaiſans & deleteres, 
Nous ſommes (irs au moins que la culture 
diminue ſingulièrement leur virulence. Quant 
a leur nombre, c'eſt une choſe plus evidente 
encore. Les animaux de ces climats ſauvages 
auront les humeurs plus ou moins acres, plus 
ou moins cauſtiques , en proportion des prin- 
cipes veneneux plus ou moins concentres dans - 
les ſubſtances qui ſervent à leur nourriture. II 
neſt donc contraire ni au bon ſens, ni 4 la 


raiſon „de penſer que les reptiles d' Amèrique 


doivent ètre aujourd'hui moins venimeux , 


qu avant expedition de Chriſtophe Colamb. 
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(Lettre de- M. P. p. 2. 
(2) Trad. de Mead, Tome 1, p. 150. 
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Je me garderois bien d' accumuler ici 
autorités, pour prouver une verire fi conn 
ſans les gros mots qut terminent les reproc 
que vous me faites a ce ſujet, je ſerols te 
de croire que vous avez voulu egayer vos L 


teurs avec ces reptiles-la. 


N'eſt-ce pas encore quelque facetie dẽguiſ 
dont il faudroit avoir le mot? II y a a 
quantite dendroits dans votre Lettre, qui 
geroient une clef : ce qui me le fair foupg 
ner, ceft qu'on eft tente de rire par- tout 
vous parlez ſericufement, & qu'on ne 
jamais quand vous prenez le ton pots: 

Je me rends ſenſible par un exemple: 
parlez , preſque a chaque page, de ſauereli 
trois pieds & enfumees, que je fais, dites- vc 
preſcrire par Rhazes d ceuæ qui ont la p 
verole (1) 3 & vous repetez cette admir: 
découverte, avec une deleQatton qui anne 
combien elle a dd vous donner de contentem 
Si vous aviez tire, de cette fable'la, que 
parti pour Famuſement de vos Lecteurs 
cette qualitè, je m' en ſerois fait une rail 
& j'aurois dit avant perſonne : ſe non ve 
bene troyato. Mais malheureuſement tout 
proviſion d'eſprit, tout le carquois de t 
epigrammatiques s'etoit epuiſe fur mes er 
neaux. Il ren reſtoie plus pour vos ſauter 
d trois pied & enfumees | Oui M., 
ſauterelles .. Vous m'en attribue Pinvent 
qui vous appartient bien route entiere, & 
je nai garde de revendiquer. Quand-vous x 
cuſez, ſi méchamment, ene mes 
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tte admirable 
1 qui annonce 
contentement. 


e la, quelque 


Lecteurs, en 
t une ratlon , 
ſe non vero, 
nent toute la 
uois de traits 
ur mes étour- 
vos ſauterelles 
Oui, M., vos 
ez invention, 
ntiere, & que 


ind vous mac- 


dre mes tra- 
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| „5 i 
ductions dans les votres (1), a Dieu ne plaiſe 
que Jaccepte. des cadeaux dont je me dehe! 


timeo Danaos, & dona ferentes, 
( Virg. Aneid, ) 
Tirons toute cette hiſtoire au clair. La verſion 
latine de Rhazes par M. Mead , dans I'Edition 
de M. Lorry , porte: abſ/tineant . . . d carnibus 
yervecum & jumentorum & LOCUSTARUM, &c. (2) 
J'ai traduit: profcrivez auſſi du regime .. + 
la chair de mouton, celle de cheval, & de 
ſauterelles enfumces &c. (3) Et Jai dit à la hn 
d'une note ajoutèe à ce paſſage : je trouve dans 
Pline, qu'il y a dans les Indes des ſaurerelles 
DE trois pieds, dont on fait ſecher les jambes 
& les cuiſſes, &c. (4) Ce neſt point ici le lieu 
de demontrer que ces ſauterelles ( jentends les 
miennes ) ſont mieux placees dans Rhazes que 
les ecreviſſes que vous y avez introduites d'apres 
Channing, nous en dirons deux mots dans la 
Lettre que je deſtine à la comparaiſon des cin- 
quante paſſages. Il me ſuffit de faire voir com- 


ment avec une infidelire, une ſuppoſition mal 


controuvee, une calomnie, deux calomnies , 
vous cherchez ( Jallois dire adroitement, je me 
rromperois) vous cherchez a jetter ſur ma nore 
un ridicule qui reſte tout entier pour votre 
compte, & ſur votre compte. Vous me faites dire 
que Rhazes PRESCRIT, ce que je dis en effet qu'il 
PROSCRIT. Jen appelle a ma note inculpee par 
; * 
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vous. Vous prenez cela pour une fineſle, pd 
badinage ne ſeroit- ce point une veritable hal 


nation ?... & d'une pour cette fois. mais en m 


temps d'une ſauterelle DE TROIS PIEDS 
LONG , faire une ſauterelle qui VA QUE T. 
PIEDS pour ſe ſoutenir & cheminer ; . ; ( 
pour le coup optez de qualifications . . 
c'eſt encore plaiſanterie, avertifſez donc 


gens, & convenez que cette Equivoque de 


inſtrument commenſurateur, a pied, men 
operant la progreſſion ! Oh convenez qu'à 
tece comme a Vindebone, ceſt-1z un bien n 
vais lazzi .. mais Uhallucination revend 
ici imperieuſement ſes droits ; . . un pied 
un autre .. Reellement c'eſt que vous n 
pas heureux dans vos badinages ſur cette 

tie-la. Pied @ apoſtume, pied de cheval qui 


pas ferre, pied de long, pied de Roi, puis 


pieds pour faire marcher une bete . . . \ 
vous embarraſſez furieuſement dans tous 
pieds-la, & ce neſt pas en les multipliant, 


vous en ſortirez avec plus de facilite. 


ceux- ci, grace A vos admirables reſſources 
les jeux de mots, ſe trouvent: 


| in arctum 
Unde PEDES proferne pudor vetat, aut operis Ii 
(FHorat. Art. Poet,) 


Gare que vous n'ayiez fait avec tous ces p 


la, Tacquiſition d'un autre, dont vous ne 
* 


doutez pas, & qu à la fin de notre diſcu 
on ne pur vous faire le meme compliment 
Gui-Patin fit au Gazettier Renaudot, au { 
de certaine audience ! | 


eſſe, pour uf 
table halluci- 
1a1s en meme 
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ar Fum 
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Poet, ) 


ous ces pieds- 
Vous ne vous 
tre diſcuſſion 
npliment que 
lot, au ſortir 


Votre 
— 
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Elle m 
- encore 
11 faut 
Neptun 
vous to 
tion d. 
QUOS 1 
eres d'u 
moi-m. 
le pre 
En eff 
reprenc 
que da 
fautes 
vous |: 
& mol. 
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Amphora cæpit 
Infticut , currente rotà, Cur urceus exit? 
. | ( Horat. Art. Pott.) 
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Votre Lettre, Monſieur, me fit bien peur 
au moment de ſa reception. Oh! je vous 
en aſſure, & vous pouvez vous en vanter. 
Elle m'en fit d'autant plus, que je ne ſavois 
encore ſi Jen ſerois quitte pour la peur; car 
il faut vous rendre juſtice: ſemblable au bon 
Neptune, vous faites d' abord beaucoup de bruit... 
vous tonnez ſur les mots, & quand il eſt queſ- 
tion des choſes, vous ne pouvez achever le 
eos Eco; vous devenez ſi doux... vous 
eres d'une bonre , d'une bontè ſi complette, que 
' moi-meme , qui y trouve mon interet, je ſuis 
le premier a dire que vous eres trop bon. 
En effer , vous pouſſez Findulgence juſqu'a 
reprendre avec une ſeverice , qui n'a d'exemple 
que dans votre bonte , des inadvertences, des 
fautes d'impreſſions, de ponctuation 
vous faites ſemblant de vous attacher a un os 
& moide ... vous affectez d' ajouter des fautes 
de grammaire qui ne ſont pas dans ma phraſe, 


h 


que vous citez toutes en lettres majuſcules ; : .. 


vous introduiſez des ſauterelles d trois pied, 
& d'autres plaiſanteries que vous mettez , en 
badinant , fur mon compte, afin d'egayer le 


Lecteur, & de lui prouver , ridendo, ( vous) 


une choſe qui lui paroitra au moins vraiſem- 
blable, c'eſt que vous avez trouve fi peu de 
veritables hallucinations dans mon Mead , que 
vous avez ete force d'y en ſuppoſer , pour 


vous donner fair d'en faire la critique. Ce 
ſont-la des egards auxquels je dois erre aſſure- 
ment fort ſenſible: Cependant il faut continuer 
de repondre a ces inculpations , preſque comme 


fi elles etoient faites ſerieuſement. Il y a tant 
de gens qui ne ſaiſiſſent pas le fin des choſes J.. 
Vous nous annoncez que dans cette ſeconde 
Diatribe, vu vous devez me donner de vos nou- 


velles (1), nous parlerons des Metamorphoſes 
dOvide . . . Vous aimez furicuſement les 


Meétamorphoſes! Du rr Mercure, direz-vous 
du bien de ce lui-là f car vous avez bien mal 
parlèé du lui ſublime corroſif; & de Mademoi- 
ſelle terre calcaire 3 voila une expreſſion done 
on peut dire que ſi elle nannonce pas de 


procede chymique , elle eſt au moins une preuve 


des égards du Pigmalion chymiſte. De la folie 
eccleſiaſtique . . . Celt un fort mauvais ſujet, 

„ un fort mauvais ſujet de diſcours. Croyez- 
moi, ne vous brouillez pas avec la Sorbonne; 
il vaudroit mieux avoir affaire aux Cuiſinjeres 
de la rue Saint- Jacques, & aux Chapeliers de 
Veniſe, pourvu qu on ne saviſat pas de dechirer 
leurs caſtors . . . Des ſauterelles a trois pieds | 
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(1) Lettre de M. P. p. 47. 
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Oh! pour celle- ci vous avez une raiſon à vous; 


Ceſt qu'elles ſont de votre invention, & que 


chacun eſt intèreſſé à faire valoir les ſiennes. 


Je le vois bien, vous ne vous ecarterez pas 
de votre premier plan; & ce que vous avez 
ere dans votre premiere Lettre, vous le ſerez 
dans toutes les autres. Ce que vous nous avez 
deja beaucoup dit, vous vous propoſez de 
nous le redire encore davantage ; & apres 
avoir fini par le repeter beaucoup de fois, il 
paroit que votre deſſein eſt de recommencer 
Par le repeter de nouveau, du derechef, un 

ien plus grand nombre de fois encore 
& ce ſont-là les nouvelles que vous nous pro- 


Mais achevons Particle des erreurs typogra- 
hiques. Os & moide pour os ethmoide . , . 
aſſons .. . nous avons promis de n'en plus 


parler, . . . a cauſe de vous. 


Corneille pour caille : trois lettres de trop 


& une de! ſubſtituee. Sang doute , ajoutez 


vous (1), que par reconnoiſſance les corneilles 
engraiſſent les hommes, qui les ont ſi bien re- 
gales avec de Phellebore. Tavoue que le badi- 
nage eſt bon en cuiſine; mais medicinalement, 
permettez-moi de vous repreſenter , que la 
graiſſe des cailles , dont vous me paroiſſez fi 
jaloux de vous engraiſſer, eſt bien fade. Si 
on la digere, cela ne ſert qua augmenter 
le corps, & peut- tre, ſi Fon peut fe ſervir 
d'une de vos plus heureuſes expreſſions, d 
epaiſſir Lame (2). Le bon Fracaſtor conſeilloit 
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(1) Lettre de M. P. p. 25. 
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A ij 


4 TN 
bien d'aller à la chaſſe aux cailles; mais non 
pas d'en faire un regal, non plus que d'oies, 
ni de canards. . | 
Tibi pinguis, anas tibi erudior anſer 
Vitetur, potiuſque vigil capitolia ſerver, 
Fiteturque gravi coturniæ tarda ſaginds 


(Syphil. Lib. II.) 


Au reſte, ſi vous perſiſtez dans ce goùt, j'a- 
vouerai qu'il n'en faut pas diſputer; ce qui 
me conſolera, c'eſt que vous tes aſſe Chymiſte 
& allez familier avec le yin de Beaune, pour 
ſavoir qu'il eſt le meilleur diſſolyant, le meil- 
leur corre&if & le meilleur vehicule de toutes 
ces parties gralies. Honni ſoit qui mal y penſe.. 
Vous vous retenez la-defſus, que les vehicules 
ne ſoient pas confondus avec les correfifs . ... 
ſoit . . . Et moi, je ne vous demande qu'une 
choſe, c'eſt de ne pas prendre le vin de Beaune, 
dont il s'agit ici en bon frangois , pour la 
capitale de I'Aurriche. | | 

Dans le calcul de Keil ſur la velocite du 
ſang , dans le ſyſteme artériel, on a imprimé 
quinze mille pour cing mille (1). Je confeſſe, 
| a la face de Vuniyers phy ſiologique & mathe- 
matique, que quinquies millies veut dire cing 
mille. Il eſt vrai qu'ayant exprime cette ſomme 
en chiffres arabes fur mon manuſcrit , le Com- 

oſiteur a pris pour une unite numerale & 
ate , la virgule qui precedoit le 5 , mais 
il n'y a pas un grand malheur. Je ne dis pas cela 

arce que vous m'avez paſle encore cette faute, 
a condition de n'y pas revenir; mais je le dis, 
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(1) Lettre de M. P. p. 25. 


parce que le calcul de Keil eſt connu de tout 
le monde, & de vous auſſi. | 5 

Medecine Italienne pour Medecine ſtatique. 
Si vous n'euſſiez eu le deſſein de produire un 


exemple propre à me juſtifier de toutes les 


fautes typographiques, vous euſſiez d' autant 
moins cite celui- ci, qu'il ſe trouve a VErrata 


imprime. Vous me faites bien la grace de 


croire que Jai lu quelquefois Sanctorius, ou 
au moins oui parler de lui & de ſa balance. 
En traduiſant le titre de fon Livre meme , 
comme vous traduiſez les noms de Ville, 


Jai du l'appeller Medecine ſtatique. Si vous 


ne maviez abſolument interdit les mathema- 
tiques a propos du calcul de Keil, je dirois 
que Medicina ſtatica eſt au moins a Médecine 
ſtarique ce que Vindobona eſt a Vindebone, & 
que conſequemment la facilite mechanique de 
la traduction eſt la meme.  Cependant on a 
imprimè Medecine Iralienne , comme votre 
Imprimeur auroit pu, de ſon chef, ſubſtituer 
Vienne a Vindebone, {i vous n'euſſiez été, 
heureuſement , ſur les lieux pour revoir les 
epreuves. Jugez, par cet exemple, de quoi à 
pu etre capable, a rrente-cinq lieues de moi, 
un Prote qui n'eſt point Medecin , qui ce- 


pendant a été force de revoir ſeul toutes les 


épreuves, & qui n'a jamais eu le courage 
d'imprimer en entier I Errata que je lui avois 
envoye. „„ 3 
Peut- etre ſon amour propre evt-il fait ce 
petit ſacrifice-la au mien, Sil eut prevu qu'à 
la faveur d'un dechire pour un detache, vous 
vous efforceriez de perſuader a vos Lecteurs 
que, ſelon moi, on s'amuſe a Veniſe pen- 
dan la quarantaine , a dechirer du haut en bas 


———ů 2— — — 2 — 


6 

tous ler chapeauæ de caſtor qui y arrivent de 
lieux ſuſpects (1), la bonne folie! celle- ci 
pretoir tant que vous navez été oblige d'y 
rien mettre du votre; auſſi en a-t-on bien ri. 
mais ſi le hazard avoir place dans la phraſe 
de Mead, au lieu de cotons ou de camelots , 
quelques ballots de mauvais livres ſur la peſte 
ou ſur la p. . T quivoque typographique leur 
eüt fait ſubir le meme ſort. C'eũt ere merveille 
de voir votre embarras pour tourner cela en 
ridicule. Car dechirer de mauvais livres, 
eſt un tres-bon remede à la contagion qu ils 
peuvent propager. Contagion ſouvent plus fu- 
neſte que celle de tous les caſtors & de tous 
les camelots. Auſſi je penſe qu'on fera très- 
bien à Veniſe & ailleurs , de contiuuer A ſepa- 
rer, à developper, a diviſer „ a detacher les 
camelots, les cotons, les chapeaux de caſtor 
les uns des autres, quand il en atrivera en temps 
de peſte. Mais pour les mauvais livres 
jadopte votre methode ſans reſtriction quel- 
conque. II faut les dechirer du haut en bas, y 
faire pratiquer des ouvertures en tous ſens , par 
des ctocheteurs 4 bras nuds, &c. (2) 

Quant aux leviers d'une delicateſſe extreme , 
que vous me faites placer tr85-2-propos à c6te 
de la bouche des araignees (3), il eſt certain 

ue ſi vous vous etiez fait arracher ; avec un bon 
2 la mauvaiſe dent que le 7 indebone vous 
avoit laiſſee contre moi, il ne ſeroit jamais 
ſorti de votre bouche une badinerie d'une 
delicareſſ auſſi extreme, 


«4 


— 


—_—_— „ 4 4 


4 Lettre de M. P. ag. 35. 


Ds quelle reſſource' n ne vous a pas encore 
Ete votre imagination, pour finir une phraſe 
d'apoſtrophe qui m'eſt adreſſèe, par ce mor 
que vous ſuppoſez mon mot favori diasErE? Le 
confondre avec le ſiphon, nomme en grec dia- 
beten? ſeconde hallucination en deux lignes . 
Prenez garde d vous (1), ſen vais compter une 
troiſieme .. un erudit, un erymologiſte .. . 
un grec de votre force, ne pas ſavoir que c'eſt 
as ſiphon grec diaberes, que la maladie diabetes 

a pris ſon nom metaphorique ! 


Aſectionem hanc hydropem, ſive hiderum & fiphonem , 
A fujorii inſtrumenti ſimilitudine appellant. 
( AEt. Tetrab. Serm. III. Cap. de Diabere. ) 


Inde mihi huic morbo di ace appellatio indica fuiſſe videtur. 
Perinde ac ft pertranſeuntem dixeris, &. 
(Atet. de ſign. & cauſ. morb. Lib. II. C. 2.) 


Ah!... ah! .. . M. le Docteur ... $i coir 
moi, vous parleriez de faire une petite confi= 
dence aux roſeaux (2). Or cette legon m'ap- 
prend, (car il faut profiter de tout) qu'on peut 
fort bien 3 'embarraſſer en beau chemin, a force 
de vouloir etre trop grec, ou il ſuffiroit dere 
un peu frangois. 
Bi cet imbroglio eſt un modele de ceux de 
votre pays, oh! je vous avoue de bonne fot 
qu'on n'y comprendroit rien dans le mien au 
pied des Alpes; mais du core oppole à la 
Savoie (3). Je crois d'ailleurs que tout cela 
doit ètre fort drole pour ceux qui sen doutent, 
ainſi que Pimbroglio ſuivant, où vous preten- 
dez (4) „ qu'on a trouve A redire à quelques- 
>» unes de mes ent par —_— à celle-ci , 


Cee .. LI La. i * _ —— CE ¶ ᷣ — — —— 2 —-— — 
P ” — * 


| (1) Lettre de M.! P. 


2) Ibid. p. 
03 Ibid, p. 40. : p. 6 ) ( ) P 32s 


Ibid. p. 25. 


a . 

ſoit qu'on les prenne interieurement par la 
„ bouche, ſoient quiils aient ete introduits 4 
»» Pexterieur. Mais croyez-vous , ajoute votre 
v critique, qu'une choſe prile par la bouche, 
5 puiſſe ne pas étre priſe interieurement, & 
„ qu'une autre appliquee non intèrieurement, 
v puiſſe Etre introduite exterieurement ? c'eſt 
> un probleme dont vous donnerez facilement 
» la ſolution. Je men rapporte a vous ſur ce 
point (T1). 

Voici, M., le paſſage critique, que vous 
n'avez pas copie , ou fair copier exactement ; ; 
>» On donne le nom de poiſon a tous les 


>» corps qui, par eux-memes, ou au moins 
» par leurs qualités les plus inſignes, ſont 


„ tellement contraires a la vie des animaux, 
>» que leur plus petite doſe ſuffit pour la de- 
„ truire, ſoit qu'on les prenne interieurement 
» par la bouche, ſoit qu' ils aient été intro- 
>» duits a Fexrerieur au moyen d'une plaie (2). « 
Cette ſuppreſſion , M., vous argue Tinfidelics, 
C'eſt une choſe deja demontree par quelques 
exemples & qui le ſera encore par pluſieurs 
autres. Pour Penigme, le logogryphe , Thié- 
roglyphe que vous me propoſez, vous me faites 
aſſurẽment beaucoup d' honneur de vous en rap- 
porter d moi ſur ce point. Je ne ſuis pas Adipe. 
Mais la ſolution de ce probleme, comme vous 
Tappellez, ne ſeroit-elle pas plutöt du reſſort de 
M. Cliſtorel ? Car enfin un gargariſme eſt une 


chole priſe par la bouche, & qu on ne compte pas 


au nombre des . interieurs. Un lave- 


(a) Lettre de M.P. „ 
(2) Rec. des Cuy. 25 R. Mead 5 as 3 p. 58; 


4 


ment... mais reellement, M., ne me don- 
nez donc plus comme cela de mauyais exem- 
ples , & laiſſez-moi dans ma vieille habitude 
de reſpecter le Public. On alliez- vous auſſi 
chercher, pour medium d'une de vos mille & 
une faceties, un medium ſi peu plaiſant? . . . 
Comme vous .vous perdez encore en cher- 
chant a m'embarraſſer dans les mots de ſymp- 
tomes de vegetaux , virulence des mineraux , 
efficacite de ce qui tue les animaux (1)! Ceſt 
bien ici que votre deflein perce, & qu'on voit 
evidemment que votre critique n'eſt qu'une 
feinte, & que vous avez cherche a me donner 
beau jeu. Des gens mal intentionnes, & qui 
jugent les autres par eux-memes , voudroient 
m' inſinuer que vous auriez pu prendre le change 
ſur la nature de l'objet en queſtion 
Loin de moi, M., des penſees fi temeraires ; 
je reponds à votre invitation, & je dis qu'il 
n'y auroit pas lieu dere ſi fort etonne qu'un 
Naturaliſte attribudt tant de ſymptomes aux ve= 
getaux , parce que par ſymptome on entend ac- 
cident contre nature, & que les vegetaux etant 
ſuſceptibles des maladies qui leur ſont particu- 
heres, ils le ſont auſſi des ſymptomes qui les 
caraCteriſent. Mais ici, c'eſt pour vous amuſer, 
que yous me faites attribuer tant de ſymptomes 
aux vegetaux (2); les vegeraux veneneux n'ont 
pas de ſymptomes 3 mais ils en produiſent dans 
le corps humain ; & de ceux-ci , on peut dire 
Jymptomes dis aux vegetauæ; Celt ce que at 


4 


(1) Lettre de M. P. p. 26. 27, 
2) Ibid. : = | 
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dit en traduifant Mead (1), & je rai dit ni 


plus ni moins. 


Quant à la virulence des mineraux „le nai 
employe cette expreſſion à leur egard , que 
bien indirectement. Je ne ſerois point intereſſe 
a accrediter le mot, puiſqu'a peine pourriez- 
vous ſoutenir que je men ſois ſervi (2) : fi 
vous aviez un peu plus de confiance au D. 


Mead & a M. Lotry , je mexcuſerois ſur mes 


deux modeles qui m'ont induir en erreur (3) : 
mais Etayons-nous auprès d'un Ariſtarque de 


votre force, de Pautoritè preponderante. des 


Anciens, Pline, M., oui, Pline , ce Buffon des 
Romains, dit, en parlant des eaux de la mer, 

qu elles perdent leur yirulence lorſqu'elles ont 
ete gardees long-temps (4). Cela vous paroit 
ſans doute fort exttaordinaire! Er fi je. vous 
diſois , pour faire le ſavant a mon tour, que 


Je mot de virulence adapte Aux plantes , n' 


meme pour elles qu'une acception merapho- 
rique, & que le mot virus n ſignifiè primi- 
tivernetit & dans le ſens propre, que cette 
odeur qui annonce d'une maniere auſſi dẽſa- 
greable que catactètiſtique, le ſexe du belier 
domeſtique , olentis mariti ? ) mais i] faudroit 
une nouvelle caution, & yexpolerois encore 
le ſavant Robert Etienne à tre taxé de badin, 
& ſon Theſaurus gu latinæ, de recueil de 


badinage. 


9 Ks Al 2. 
— . 
A * * he "> FS . 


(1) Tex Trad. de Mead, Tome I, p. 212. 


(3 Ns The Medical Works of R. Mead. Edimburgh: 
5 lp » p. 7880 Rich. Mead Opera. Ed. A. Gs 1 5 
3 p. 13 
(4) His. "Wim Lib. VIII., 
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Savez-vous bien que fi j ẽtois homme à me 


prevaloir des autorités, je tirerois encore ici 


en cauſe le Poëte Lucrece ? qu Pegard des 
capillamens nerveux, je ferois valoir Pexemple 
de M. Lorry, celui du D. Mead, & celui du 
grand Newton lui- meme? Ne prodiguons pas 


tant d'erudition. On croiroit que nous prenons 


la choſe au ſerieux, comme vous, lorſque vous 
vous eres imagine vous étre engage, comme 
malgre vous, dans une diſpute litteraire (1). 
Vous tes bien fait, M., pour pratiquer les 
honnetetes litteraires ! Mais vous engager dans 
une diſpute litteraire! oh! ce weſt pas le fait 
d'une ame auſſi pacifique , auſſi modetee , auſſi 
debonnaire que la votre ; d'un Confrere qui 
dans aucun des ſes ouvrages , comme vous le 


prouvez tres-bien , ne nous a jamais rien dit, 
qui ne nous a rien fait, meme dans fa critique, 
& qui ne Ta faite, que parce qu'il ne nous 


connoiſſoit pas (2). 


En ͤ effet, M., vous m'accuſez d'un vice de 


Veſprir & du cœur, qui ne fut jamais le mien. 


Selon vous, je me ſuis cite pour modele de bon 


ecriyain (3), Pai traité de fous tous mes Con- 
freres (4), je ſuis le perſecuteur de tous les 
&crivdins (5), M. de Voltaire à trouve en moi 
une terre furieuſement ingrate (6), je fais Phiſs 


toire de ma famille (7), que vous placez au 


pied d'une montagne des Alpes, du core de la 
Savoie (8). | | 


A 


(1) Lettre de M. P. Avertiſſ. 
(a3 Lettre de M. P. p. 23. 

3) Ibid. p. 19. (4) Ibid. p. 37. 
5) Ibid. p. 39. 60 Ibid. p. 40. 
7) Ibid. $) Ibid. 
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Ou ai-je fait, M., Thiſtoire de ma fa- 


mille? Elle n'offre rien d'aſſez intereſſant, rien 
de relatif a lobjet que je traitois, pour m'etre 
oubliè ainſi vis-a-vis du Public. Savoyard! ne 


croyez pas me facher; ſi je Vetois, je ne nierois 


pas le fait. Avant que le bon Henri IV eüt 
acquis la Breſſe & le Bugey, en echange du 


Marquiſat de Saluces quil ceda au Duc de 


Savoie, mes aieux maternels etoient Savoyards. 


Quand vous aurez fait quelques progres en 
Geographie raiſonnee, on vous dira que dans 
les bonnes ſocietes de Chambery , on parle un 
frangois plus epure que dans celle de Paris, 
ou le Docteur de la maiſon déſigne la Capi- 


tale de Autriche ſous le nom de Vindebone, 
ou il met dix fois dans la meme page les 


diffèrens temps du verbe mettre (1), ou. il parle 


de pardonner des amorces au lecteur (2). 


Vous me prenez pour un Savoyard! Eh! 
voyez un peu ſur quelle eſpece de fondement!... 
Mais ne ſerois-je pas plus autoriſe, M., a 
vous croire du Pays de certain » Eſcolier 
» qui a Pantagruel l' interrogeant: D'on viens- 
>» tu? reſpondit ; de Palme, inclyte & celebre 
» Académie que Von vocite Lutece . . . & 


> interroge, d'ond'es-tu ? diſt ; L'origine pri- 
>» meve de mes aves & ataves feut indigene des 


„ Regions Lemoviques (3) c. Pantagruel qui etoit 
auſſi zele que vous pour le beau parlage , mais qui 
n'etoit pas d'un naturel auſſi debonnaire , tint 


un fort mauvais parti a votre ancien Compa- 


triote, parce qu'il avoit cuide ainſi pindariſer 


. 


tt . __ 


(1) Lettre de M. P. p. 51. 
( 3) Pantagruel , Liv. II. chap. VI. 


(a) Ibid, p. 2. 
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en eſcorchant le latin, pour contrefaire le lan- 


gaige des Parifians. » Le paovre excoriateur 
» en mourut de la mort Rolland , nous de- 
„ montrant- ce que dict le Philoſophe Aulle- 
» Gelle, qu'il nous conviant parler ſelon le lan- 
„ gaige ulite (1) . Avouez que vous ne vou- 
driez pas avoir eu pour cenſeur de votre Vin- 
debone ung gallant de Thumeur & de la force 
de Pantagruel ? . 


» Naviez-vous pas encore dans ces cantons 
> cet autre divin Voltaire, ce maitre du gout, 


» dont le coup d'ceil enfante les talens ? Vous 
„ connoiſſez ſa bienfaiſance ; mais fi, par 
> Pitie ou par hazard, il a jette quelques 
„ marrons dans votre jardin, il faut conve- 


„ venir qu'il a rencontre une terre furieuſement 


77 ingrate (2). ER 


* 


Voila, M. de Vindebone, une de vos plus 


iadecentes hallucinations , vous ne reſpectez 
rien. Quel eſt le ton que vous vous permet- 


tez f cet autre divin Foltaire, Jen rougis pour 


vous. cet autre .. . ce Maltre du goũt dont 
le coup d'œil enfante les talens | Mais je con- 


nois des gens que M. de Voltaire regarderoit 


du matin juſqu'au ſoir, ſans en faire des hom- 
mes de merite. Le ſoleil ne fertiliſe pas tous 
les climats qu'il eclaire. _ 

Oui, M., je connois la bienfaiſance de M. 
de Voltaire. Je la connois par ma propre expe- 
rience ; & tandis que j'ai eu le bonheur d'erre 
ſon voiſin, je Vai vu cette bienfaiſance, dont 


la ſource eſt intariſſable, je Vai vu ſe multi- 


* . _ 


(1) Pantagruel, Liv; II. chap, VI. 
(Lettre de M. P. . . 


* 
— 9 
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plier & ſe reproduire he tout ce qui Fenviron- 
noit. Et quand vous oſez dire qu'il a rencontre 
en moi une terre furieuſement ingrate, vous 
me pretez des ſentimens dont vous connoiſſez 
apparemment un modele; mais qui ne fut & 
ne ſera jamais en moi. Quelle eſt encore cette 
pitie ou ce hazard, que vous donnez pour 
cauſe alternative des bontes de M. de Voltaire à 


mon egard ? Non; M., duſſé-je franchir les 
bornes de la modeſtie , votre injuſtice m'y 


force; non, M. de Voltaire, en madreſſant au 
premier Miniſtre de l'Europe, daigna le faire 
en me donnant des qualifications trop flatteu- 


ſes (1), pour me laiſſer croire que la pitié fut 


le feul mobile de ſa recommandation. Par 


| hazard? Sachez, M., que rien ne ſe fait par 


hazard a Ferney, & que la bienfaiſance n'y 
eſt pas plus bornee en lumieres queen étendue. 


our les marrons de M. de Voltaire jettes 
dans mon jardin, C'eſt un petit effort de fa- 


cẽtie qu'il faut vous pardonner , pour ſoutenir 
mon role de bon Chrétien (2). Vous venez 
preſque de me fächer: iraſcimini, ai-je autrefois 
chante a Complies, & nolite peccare. Parole 
de breviaire. Si vous parlez au propre, mon 
jardin n'etoit pas allez pres de celui de M. 
de Voltaire, qui d'ailleurs ne ? amuſe point 4 


jetter des marrons. Si c'eſt au figyre, mauvaiſe 


trouvaille, mechante meraphore? un jerteur de 
marron peut ſervir d'embleme au portrait de 
la poliſſonnerie, comme celui qui jette des 


_—Y 
2 


- 1) Journal Encyclop. anne 176 | 
8 Lettre de M. P. 8 17. 15 


| 
boules de neige . . mais jamais on nes avi- i 
ſera d'en faire Yembleme de la bienfaiſance, 8 h 4, 
bien moins. encore de la bienfaiſance perſon- W 
nifice a Ferney. | — 0 | 
Mais à propos de marrons jettes dans les «5-41 


indiſcrètement des pierres dans le mien ? q 
Pourquoi chercher a me faire paſſer pour 
le perſecuteur de tous les ecrivains (1), parce que 
jat dit, que vous avez donné une mauvaiſe 
traduction de Rhazès ? Si j avois avance cela ſans 
preuve, je ſerois un mauvais juge. Mais d'un mau- 
vais juge à un 2 la diſtance eſt encore 
très- grande. On peut reſpecter les intentions 
du premier, & plaindre ſon erreur; mais le 
role de perſecuteur eſt toujours odieux, il ſe 
decele dans un ecrivain par Pacharnement avec 

| lequel il pourſuit ſon adverſaire , par _—_ 

i ſonnalites, les fauſſes allegations, les ſuppreſſions 

infideles, les calomnies, les injures qu'il em- 

ploie. Examinons notre conſcience , & je poyr- 


jardins , combien n'etes- vous pas venu jetter | | | 


* - 


= raj encore finir mon ſermon par ces mots : | | 'j 
ne perſecutons jamais (2), ſans craindre qu'on h 1 
a me reproche de n' avoir pas preche d' exemple. | 47 
: Le ſang de bouquetin guèrit mieux la perip- | | | 
neumonie que les antiph.ogiſliques ( 3) 3 Celt le 14 
5 langage que vous me pretez. Voici ce que Jai 5 — 
F ajoute , apres avoir rapporte les experiences de 9 
: M. Tennent ſar la racine de ſeneca: » N'ou- At 
» blions-nous pas quelquefois dans la pratique * 

: >. cette viſcoſitè du ſang, pour ne nous occu- 14 


» per que de inflammation ? Les antiphlogiſ- 


A FI 
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(1) Lettre de M. P. p. 17. (2) Ibid. p. 17. 
(3) Lettre de M. P. p. qa | 
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15 
» tiques laifſent peut- Etre perir bien des gens, 


» que le ſang de bouquetin, ou la decoction 
» de ſeneca ſauveroit (1). 


Vous me faites parler de gueriſons de lepre 


faites avec des digeſtions de viperes, du cote 
de la Savoie, ou, felon vous, il n'y a point de 
lepreux (2). En traduiſant Mead , Jai dit que 
le vin, dans lequel on a mis des viperes en 


digeſtion , lui a reéuſſi dang les lepres les plus 


opiniatres (3). Vous voyez quill neſt cepen- 
dant Ia queſtion ni de moi, ni de lepreux de 
Savoie, ni de digeſtion de viperes. C'eſt comme fi 
dans Fendroit on, en traduiſant Rhazes , vous 
dites que » le thebashir des Arabes neſt autre 
» chole que les cendres de cannes-a-ſucre, 


> qui épaiſſiſſent le ſang par leur propre ſubſe | 


„ tance (4) «, je vous faiſois dire que, pour 
epaiſſir le ſang du cote de Vindebone, on fait 


avaler des cannes de ſucre dans un thebashir de 


cendres. 

Qu' et-ce encore que T'Hiſtoire de cette 
pauvre Dame dont on trouva , le matin, le ventre 
pendu aux dents de ſon mari (5)? Ici vous 


avez au moins cite la page du Mead; tout 
Lecteur raiſonnable, qui voudra y recourir (6), 


n'y trouvera pas, j eſpere, le ridicule que vous 
avez bien de la peine à jetter ſur un morceau 


de phraſe iſole, dont vous ſupprimez les an- 


(+) Trad. de Mead, Tome I, p. 92, WE 


2) Lettre de M. P. p. 42. 
3) Trad. de Mead, Tome I, p. 108. 
(4 Traité de Rhazes par M. P. p. 43. 
Lettre de M. P. p. 35. 
(6) Trad, de Mead , Tome I, p. 165. 


tecedens 


hens has as ama” 


. 
tecẽdens & les conſequens 81 ct une Brie, 
elle n'eſt pas d'une delieateſſe extreme , commè 
les leviers de vor araighites 3; elle eſt moitts 
legere que vos ſauterelles @ trois pieds. : 
A propos de ces ſauterelles (je ſavois bien 
que nous avions encore deux mots à en dirè), 
eſt-ce que vous ne croy e pas plus aux Acri- 
dophages ? Vous avez cependant obſerve qu ils 
avoient le ventrè ronge de vers à Vage de qua- 
rante ans (1). Dailleurs I Evangile y eſt Fon 
mel ; car Saint J ean-Bapriſte veEcur de ſaurereiles 
dans le deſert (a); peu vous importe, vous avez 
change de ton depuis 1768. Vous ramaſſiez alors 
avec le plus grand ſcrupule les cum nag, one 
Dei, les fi yolueric Deus, de Rhazes. Vous 
nauriez pas fair grace du plus petit volente 
Deo; comme ces bonnes petites concluſiotis 
de collectes Muſulmanes er6ithi alors OR 
par vous, qui depuis HE 

_ | quantum mutatus ab illo ! 
Seren un n elprit fort de la premiere claſſe, 
vous Evertuez juſqu à rappbrter mes ſermons; 
pour vous moquer de moi, en diſant que je 
ſuis un _— chretien (3). 

Eh bien! M., puiſqu'on ne gagne rien 3 
vous citer PEvang ile, & que vous me defen- 
dez de precher, 1 me reſte encore quelques 
autorités tirèes des Livres profanes; il faut eh. 
faire argument. Vous me reprochez d'etre tout 
emerveillé de choſes * k. en Lalent Pas 1 
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(i) Hiſt. de lap. v. Tome I, p. 27. 
By 2 auiem ejus erat locuſtæ 85 mel. (uad. 
cap. ii 1 


{3) Lettre de M. P. p. n 4 "= 30.) 
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peine; vous ne ceſſez de crier au miracle (1); 
vous n'avez donc jamais lu que les catalogues 
de la rue St. Jacques (2): ouvrez le treſor 
de Seba, vous y trouverez des papillons de 
Surinam, dont le volume égale celui de nos 
oiſeaux. M. Valmont de Bomare raconte, dans 
ſon Dictionnaire d'Hiſtoire Naturelle, la ma- 
niere dont les Acridophages font la chaſſe des 
ſauterelles. Il vous dira encore, contre le ſen- 
timent de VAuteur du Dictionnaire des Ani- 
maux, qu'à Abbeville, a Saint- Valery, a Calais, 
on fait une aſſeʒ grande conſommation de 
ſauterelles, qu'on en envoie par préſent à ſes 
amis. En avez-vous la moindre envie ? Je 
m' eſtimerois trop heureux d' tre a portee de 
la ſatisfaire. Vous n'avez qu'a me faire ſigne; 
d'autant plus qu'il paroĩt que votre Reſtaura- 
teur n'a aucune correſpondance en baſſe Picar- 
die. Réveillez-vous, M., bonne nouvelle; je 
recois dans l'inſtant Venvoi de M. de Trattner, 
Imprimeur de Leurs Majeſtes Imperiales & 
du Docteur de Kaen (vous ſavez bien qu'elle 
eſt la Ville on celui-ci loge dans ſa rue), la 
ſuite de la Statiſtique des Etats de l'Europe, 
que M. Baumann vient de publier en allemand, 
à Brandebourg (L. à Baumans Arbriſs, &c.) 
Cet Auteur dit formellement que dans le ter- 
ritoire d' Alep, on trouve des brebis dont le 
queue peſe juſqu' d cinquante livres; (je vous 
avertis que J'ecris en toutes lettres, pour Eviter 
les inconvèniens des ,zeros en plus ou en 
moins), des chevres S les oreilles ont un 
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(1) Lettre de M. P. pages zz, 33» &c. &c. 
(2) Ibid. pages zz, 23. N 5 


pied pz r0Ne ... les — eauſent de 
grands ravages dans ce pays-ld , on les mange 
| fraiches , on les mange SALEES & ENFUMEES , 
comme un tres-bon mets. Ne reconnoiſſez-vous 


pas ici bien evidemment les ſauterelles de Pline, 
celles de Rhazes, les miennes de trois pieds 


de long? . . . mais pour les votres 4 trois 


pieds , cherchez des autorités pour faire croire 
que cela eſt plaiſant; car juſqu'ici perſonne 


ne s'en eſt doute. 


Nous parlions, avant ce long epiſode , de 


ta Dame dont le ventre- ſe trouva pendu aux 
| dents de ſon mari. Je ſuis bien etonne que 
vous nayiez pas ſaiſi cette occaſion ſi favo- 
rable pour ajouter à vos reflexions philoſophi- 
ques ſur les pendus de diferentes ſaiſons (1), 


des reflexions philoſophiques fur les pendus de 
_ differentes fagons. Franchement', M., cette 
maniere de parler m'a parue Pune de vos moins 
bonnes plaiſanteries ; elle m'a fait de la peine. 
Si vous aviez parle de reflexions phy ſiques ſur 
les pendus de differentes ſaiſons ! mais des 


reflexions philoſophiques ſur cet objet! ... oh! 
ceft paſſer la permiſſion d'abuſer du nom ſacre 
de Philofophie. Eh! qui redigera , je vous prie, 


ce Code Philoſophique de reflexions ſur les pen- 
dug? Car enfin ft vous ne vous propoſez de 
dedier ce Recueil a ceux qui pendent ; vous 


le deſtinez probablement a. Vinſtrution des 
gens a pendre , ou a la conſolation des veuves 
de pendus. | | 


Je crois, M., que vous avez place It du 
tragique un peu moins noble, qu un Lecteur 


5 a : = — 
— 


6) Lettre de M. P. p. 35. 
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dune Wlicateſſe * ne Petit ſouhaité. Ceſt 
cependant une ruade bien prononcee; mais fi 


votre Saane ie eſt encourageante pour ler : 


pendus-," v Gn ſont par fois peu Edi 
fans. pour * bans chretiens.. ; 


Je ne ſais ſi je pouſſe le ſcrupule trop loin; 
mais il me ſemble quiil eſt certaines équivo- 


ques rẽprouvèes meme par la decence ſo- 


ciale, & qu un homme de notre erat, ſur- tout, 


ne doit jamais fe permettre. Ne parlez donc 
plus, je vous prie , de vos Introductions ſur 


[homme (1); n appellez plus le Journal de 


Medecine un Ecrit Menſtruel (2); cette me- 


taphore , qui ma pary impropre, a ſemblé 
mal propre à beaucoup de gens .. . ſur- tout 


Fon vos gueules (3) pour une autre occaſion . 
ſouvenez- vous qu 11 vaudroit mieux manquer 


à un procede chymigue, qu ces egards impoſes 
Par la bonne edycation- à tous les gens hon- 
nettes; egards dont il n'eſt pas plus permis de 


ſe diſpenſer en Savoie qu en France; egards 

auſſi ſacrés au pied du Mont-Jurat , que dans 

la Capitale du Limouſin, ou dans celle de 
Autriche. 

Puiſque nous Eniſſons ici par le chapitre 
de la politeſſe, je n'y veux pas manquer en- 
vers vous. Mais né au pied d'une montagne des 

Alpes, iout près de la Savoie (4) & de la Suiſſe, 


Fai conſerve toute la franchiſe. dont mes com- 


patriotes & mes bons voiſins m' ont donne 
Fexemple ; & comme homme franc, je ne 


_ me aan de vous faire een - 


= 
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1 


10 Lettre de M. p. p. 34. (2) Ibid. pP. Je, 
91 Ibid. p. 34. (4): Ibid. pag. 0. 
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21 | 
que le ton que vous avez afſecté, preſente le 


contraſte le plus plaiſant du monde. Autant 


vous paroiſſez familier lorſque la phraſe Sa- 
dreſſe a moi, autant vous etes reſpectueux 
quand g'eſt de vous que vous parlez. Le 
je, le moi dont vous etes le ſujet, eſt ap- 
paremment à vos yeux quelque choſe d'un 
ordre, d'une hierarchie trop relevee , pour 


etre mis, par le porteur meme, a la premiere 


perſonne. Vous pouſſez la reſerve a Vegard de 


M. Paulet, qui n'eſt pourtant qu'un ſeul & 


meme Soſi avec vous, juſqu'a ne parler de lui 
que comme d'un Amphitrion à la troiſieme 
perſonne. Ne croyez pas, au ſurplus, que 
tout cela m' ait donne la moindre humeur : 


je vous jure que j'aime encore mieux rire, 


avec vous, du vous qui appelle vous, Mo STIEUR 

Pauritr , que de me facher pour entendre fi 

ſouvent ce meme vous, m'appeller par mon 
nom, avec lequel j; ai Phonneur d'etre, 


Monſieur, 


Votre très- humble & trèg- 
obeiſſant ſerviteur, 


„ r 
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PX 4, ligne 4, Tibi pinguis, anas, liſez , 
'T ibi pinguis anas. e 

Page 5, ligne 11, de ſon Livre meme, liſez, 
de ſon Livre, meme. 

Page 6, ligne 16, contiuuer , liſex , conti- 
nuer. i | | 


Page 7, ligne 4, apres mon mot favori dia- 


BETE, ajoutex , Voila qui ſeroit auſſi d'une 
delicateſſe bien extreme; mais malheureuſement , 
comme c'eſt encore vous qui avez ici le me- 
rite de la creation , celui de Vapplication ſe 
rẽduit a peu de choſe ; a une petite impoliteſſe. 
Jai écrit diabete, comme M. Lieutaud & les 
Médecins Francois, & non diabéte, comme vous. 
Et voyez, je vous prie, comme vous avez oublic 
d' etre conſequent. Vous voulez que la maladie 
en queſtion s'appelle diabetes, & votre raiſon 
deciſive, ceſt que {i ſon nom s'écrit ou ſe 
prononce autrement , vous tremblez qu'on ne 
vienne à le confondre avec le Siphon, &c. 
Page 15, ligne 7, des plerres , liſex de 
pense | 

Page 17, ligne 7, ne croyez pas plus aux 
Acridophages , effacez , pas— 
Page 18, ligne 20, dans linſtant Venvoi , 
liſez , dans Vinſtant de TVenvoi. 8 

Ibid. ligne 22, de Kaen, liſex , de Haen. 

Page 20, ligne 22 , Mon-Jurat , liſex, Mont» 
Jura. ; ones 
Page 21, ligne 12, Soſi, liſez, Soſie. 
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In parvis litibus has Tragzdias movere tale eft , quaſi perſonam 
nn, » & cothurnos aprare infantibus velis. 


(Fab. Lib. VI. Cap. de Perorat.) 


Vou aviez, Monſieur, en commengant votre 


Diatribe, l'imagination ſingulièrement exaltee, 
la tete pleine d' idèes plus tragiques les unes que 
les autres. Vous vous repréſentez d'abord vos 
Adverſaires ourdiſſant la trame d'une conju- 
ration dont vous eres Fobjer , deguiſant leurs 
motifs ſous le voile de Chonnetete; de la bonne 


foi & preſque de [indulgence (1) 3 voila le nœud 


qui ſe forme. Un inſtant apres tout decele le ma- 
nege de ces deux CriciQUes QUE vous allet mettre 
@ decouvert (2). On s attend a voir les preuves 
de la conjuration devoilees ; & apres quarante 
pages, ou il n'en eſt pas fait la moindre men- 


tion, vous terminez ce premier acte en 8 f 


mettant de vos nouvelles (3). | 
Promettre, eſt un; & tenir, eſt un autre. 


- 
* 


— 


* Lettre 4 M. p. p. Fo (2) Ibid. p. 2. 
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Croyet-moi, M., renoncez à ces id&es-1X; 
Tous ces drames bourgeois ne font pas fortune : 
le magaſin de votre Libraire & le Senat de 
Rome, la critique de vos Opuſcules & la mort 
de Ceſar, inſpirent un interet bien different ; 
n'introduiſons jamais le cothurne , ou les ſifflets 
peuvent ſuffire. 

Mais treve de réflexions ſur la forme de vos 
Tragedies, de vos Parodies, de vos Ruades, de 
vos Parades ſubſtituees aux Oremus de l'ancien 
temps; il eſt queſtion de juſtifier notre premier 
dire ſur votre Traduction de Rhazes: | 

Vous aviez annonce, en 1768, Khazes pur 
& venge du tort que lui avoient fait les Tra- 

dufteurs (1). Apres avoir été altere, defigure 
par les diverſes traduftions, ce Traite venoit 
d'erre retabli dans ſa pureté naturelle par les 
ſoins de M. Channing. (2). Vous excepriez ſi 
peu le D. Mead , que ſon edition étoit celle 
dont vous parliez le plus, & vous etiez bien 
Eloigne d'en parler avec reſpect. Vous naviez 
pas ſaiſi Vendroijr od il raconte comment il 
toit parvenu a ſe procurer le manuſcrit arabe, 
& encore moins comment fur faite la verſion 
latine & angloiſe qu'il publia. Pourquoi repe- 
ter que Mead ſe fit aider dans cette Traduc- 
tion par Salomon Negri, Gagnerus & Thomas 
Hunt (3)? Mead n'a jamais dit un mot de 
cela. Ce Medecin ne ſavoit pas Varabe, il pria 
deux Savans de lui traduire ſeparement le ma- 
nuſcrit envoye de Leyde par Boerhaave. Les 


. 
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8 Abregé de la vie de Rhazès, p. 9. 
2) Hiſt. de la pet. ver. Tom. I, p. 101. 
(3) Lettre de M. P. p. 7. | 
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deux verſions ne ſe reſſemblolent pas; il les 
fit comparer par un Profeſſeur de Langues 
orientales, & il facilita le travail de celui- ci 
par ſes connoiſſances en Médecine; C'eſt-à-dire, 
que dans les phraſes qui parurent equivoques 
a Thomas Hunt, le D. Mead decida de la 
vraiſemblance ſur le ſens medicinal , ſur la 
connexite de la theſe en queſtion , avec les 
precedentes & les ſuivantes. Au lieu donc de 
ſe faire aider par les Savans dans une traduction 
qu'il ne pouvoit entreprendre, ignorant abſo- 
lument Varabe, le D. Mead les aida du ſecours 
de ſes lumieres pour la perfectionner. Il eut 
donc, comme Editeur, le plus grand mérite 
de cette traduction. | 

Qu'eſt-ce qui engagea le D. Mead à pre- 
ferer un ſens à un autre dans tel ou tel paſ- 
ſage? L'examen reflechi de ce qui pouvoit 
former dans Rhazes un tour lie d'zthiologie , 
d'obſervations & de preſcriptions conſẽquentes 
les unes aux autres. C'eſt ſans doute le meme 
morif qui vous a porte a adopter la verſion 
latine de Channing, plutor que celle de Mead. 
C'eſt encore, en partant du meme principe, 
que j'ai cru la verſion de Channing bien in- 
ferieure à celle de mon Auteur. Avant de 
diſcuter la ſoliditè de nos conſequences, qui 
ſont contraires , il faut erablir le droit que 
vous me refuſez impitoyablement d'avoir pu 
juger cette preference. Voici votre objection 
dans ſon plus beau jour: » M. Coſte ne ſait 
» pas Tarabe, il ne connoit merhe pas la verſion 
>» latine de Channing; donc il a tort de com- 
„» parer la traduction frangoiſe que j'ai faite 
>> ſur celle-ci,-avec la verſion latine de Mead 
>» que je mai pas voulu ſuivre. » Ceſt a, 


ij 


T 3 : 
je crois, Pextrait , la quinteſſence de ce que 
votre rhetorique amplifiante nous dit en fix, 
ſept ou huit pages de votre Diatribe, ( initio): 
Je dois ſuppoler , M., votte traduction fran- 
goiſe tres-exacte & tres-conforme a la verſion 
de Channing; vous etes intereſſe a m'ac- 
corder cette majeure : or, ſi votre traduction 
eſt la fidele copie de Channing, en comparant 
Mead 3 vous, je comparois donc Channing 
a Mead ; & comme les objets qui peuvent 
etre compares A un troiſieme, peuvent Petre 
entr'eux , jetois encore libre de juger de la 
preference que je devois accorder a Mead fur 
Channing, par le plus ou moins de probabilire 
des paſſages diſſemblables. J'avois la meme 
raiſon que vous, la meme qui avoit derermine 
Mead ſur le ſens de chaque phraſe en détail; 
puiſque nous ne ſavons pas plus Tarabe, ni 
vous ni moi, que Mead ne le ſavoir. 
Mais Channing, direz-vous , avoit ſur votre 
Mead cet avantage, ſoit; mais celui d'une vaſte 
erudition & d'une grande experience en Me- 
decine , n'a-t-il pas du etre preferable ? Car 
enfin, ſi le paſſage correſpondant vaut mieux 
dans Mead, eſt-ce parce que Channing aura 
Ere plus exact dans la traduction? Alors il 
faudroit reformer Rhazes . . . Ici vous pou- 
vez opter ; mais quelque parti que vous pre- 
niez , vous neviterez pas alternative: ou 
vous navez pas bien traduit Channing (pro- 
poſition qui repugne aux interets de votre 
gloire ) ou votre Patron Channing n'a pas 
compris Rhazès. II y auroit. cependant une 
troiſieme maniere d'expliquer cela . . . Un 
manuſcrit defectueux; mais pourquoi Pauroit- 
on prefers a celui qui avout ſervi au D. Mead? 


De quelque eòtẽ qu * fe tourne, les torts 
ſont pour Channing ou pour vous; mais de 
fagon que les Lens ne pourroient excuſer les 
votres; parce que le fair eſt que vous avez pre» 
fere ſa verſion à celle de Mead, & que celle de 
Mead doit etre preferee a la fienne ; comme je 
le prouverai par la comparaiſon des paſſages 


qui different. Mais nous avons encore quel- 


ques petits objets moins eſſentiels auxquels, 
cependant, vous avez attribue affez d'impor- 
tance, pour qu'il foit neceſſatre d'en dire deux 
mots avant dentrer plus ſérieuſement en ma- 
tiere. 

M. Roux a parle d'un Traité de Rhazès, 
publié par Channing en anglois (1); il eſt 
evident que M. Roux a voulu dire en Angle- 
terre, & je ne doute pas que ce ne ſoit une 
faute d'imprefſion ; mais Eres-vous bien ſur , 
vous, M., qui ne doutez jamais d'aucune des 
choſes qui peuvent vous Etre favorables, Etes- 
vous bien ſir que Channing air jamais pu- 
blie Rhazes en anglois ? Savez: vous, ou igno- 
rez-vous que le D. Mead: a donné ce Traite 
de la p. y. en cette meme langue a la ſuite 
du ſien ? Ce font de petites miſeres qui ne 
courent guere a apprendre, qu'il n'y a pas 
grande gloire a ſavoir ; mais qu'il ne faut 
pas 1gnorer , quand on veut donner, comme 
vous, des legons de Bibliographie. 'Ce neſt 
pas vous, M., qui mavez appris que M. 
Lavirotte avoir traduit la deſcription. de la 
machine de Sutton en frangols z Yen ai été averti 
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7 Roti de M. P.p.6, 778, 9, 19,11, 125 
133 &c. & c. 
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ar trois de mes amis, & je lai trouve annonce, 
je ne ſais | ang ou. Je vous previens encore 
qu'il y a des CEuvres de Mex! un bien plus 
grand nombre d'editions que vous n'en con- 
noiſſez. Conſultez la-defſus M. de Haller, 
(Stud. Med. T. II. p. 638). Vous mavez 


diſpenſe, au reſte, de faire une etude parti- 


culiere des Catalogues des Libraires de la rue 
Saint-Jacques , & je vous en ſuis tres-oblige ; 
mais — vous donnez dans cette partie, 
vous ne ſerez peut-etre pas fache que je vous 
indique encore la rue de la Vieille Bouclerie. 
Vous trouverez dans le Catalogue de Madame 


d' Houri , une Traduction des Monita & Pre- 


cepta de Mead, publice, il y a douze ou quinze 


ans. Pourquoi ne l'avez- vous ſu plutor ? quelle 
ſatisfaction vous auriez eue à lui donner le 
titre d' eæcellente, comme aux excellentes notes 
de M. Clifton Wintringham (1)! 

Vous voyez que je ne cherche pasa perdre de 
vue nos Libraires. Je vous aſſure que M. Cave- 
lier de la rue Saint, Jacques ne me fera aucune 
querelle , & qu'il ſera fort eronne que vous 
vous chargiez d'etre ſon. Avocat dans une 
aflaire ou il n'y a pas matiere a proces. Quatre 
mots qui doivent finir une phraſe , mis au 
commencement d'une autre, ne peuvent for- 
mer d' e quivoque, a moins que dans un diſ- 
cours le ſens ne ſoit auſſi ſuivi, & Vexpreſſion 
auſſi exacte dans I'une que dans l'autre va- 
riante; or yoyons la phraſe d' après laquelle 
vous concluez que j ai dit qu'on ne trouvoit 
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(1) Lettre de M. P. p. 20. 


point la Diſereacion ſur > Medailles de Sym. 
dans UVedition de M. Cavelier (1). 

» Ledition de M. Lorry ne renferme ni 
5 les avis & preceptes de Medecine, ni la 
» Médecine ſacree; ni les recherches ſur la 
» Machine de Sutton, ni celles ſur le ſcorbut 
> de mer. Celle de Mortier d'Amſterdam n'a 
> que les deux premieres parties omiſes. Dans 
>» celles de Cavelier, dans la derniere meme 


» de Londres, qui a beaucoup ſervi a la nõtre, 


„on ne trouve point la diſſertation ſur les 
„» Medailles de Smyrne, &c. &c. (2). 

Il y a, M., de la mauvaiſe foi, il y a peu 
de genèroſite à abuſer d'une faute Typogra- 
phique, de ponctuation, pour me faire dire 
une choſe dementie dans le texte meme de 
la citation. L'&dition de Cavelier, & celle de 


M. Lorry , ſont-elles differentes? Lors donc 


que je n'exclus de celle de M. Lorry que les 
quatre parties des CEuvres de Mead, enoncees 


dans la premiere phraſe „ eſt-il probable que 


dlans celle qui ſuit Faie intention d'en exclure 
encore une autre ? Mais dans le fait, que ſigni- 
fieroit cette phraſe : celle de Mortier a Amſ- 
terdam n'a que les deux parties omiſes ? oh ? 
dans celle de Cavelier. Le point doit ſuivre 
ces derniers mots. D'ailleurs je dis que c'eſt 
| d'apres l'édition de M. Lorry, & dapres 


celle de Londres, que je traduis. Celle de 


Londres, ſelon moi (3), manque de la diſ- 
ſertation "far les Medailles de Smyrne. Ot 
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(50 Lettre de M. p. p Wo 
(2) Trad. de Mead, Tome I, p. 4. 
(3) Ibid, 


tion de M. Lorry? Car je n'avois pas celle 
de Vanden-Hoeck faite à Gottingue en 1748 
& 1749 , ſous les yeux & par les ſoins de M. de 
Haller; je nen ai pas parle, parce que je ne la 
connoiſſois pas. Il y auroit donc une contradiction 
frappante, une inconſequence d' autant moins 
pardonnable, qu'elle auroit ere faite bien gratui- 
tement, & ſous les yeux de gens intereſſes a me 
donner un dementi très- formel, très authentique 
& très-humiliant... Je demande pardon au Lec- 
teur de cette multitude de mòts pour ſi peu de 
choſes. Ceux qui vous auront lu, auront quel- 
qu'indugence pour moi. Je prie ceux qui 


n apprendroient Fexiſtence de votre Lettre que 


par mes repliques, de croire que je n'emploie 
pas ſur objet en queſtion une phraſe par page 
de votre texte. Il eſt vrai qu'en revanche, 
vous avez ſur les choſes un ſtyle fi laconique, 
qu'il faut quelquefois des pages pour ſatis- 
faire à un petit Enonce de rien. 

Pourquoi, par exemple , vouloir que je vous 
copie (1), moi qui men eus jamais Penvie , 
& à qui vous Peuſſiez bien fait paſſer en me 
forgant de vous lire? Pourquoi eſſayer de 
donner a ma Traduction de Rhazes une autre 
genealogie , pour vous en faire le pere im- 
 mediat, vous, qui y trouvez tant d'halluci- 
nations ? Que concluront dela ceux qui croi- 
ront la calomnie ſur votre parole? Ils diront : 
II faut que le frangois de M. P. ſoit un ter- 


(1 Lettre de M. P. pag. 11. 


donc raurois- je nate ? ſi ce neſt dans Vedi- 


rible frangois , pulgs il a preſent plus de dif- 


9 
ficultes pour etre mis en  frangois que du 
latin venu de l'arabe, qui avoit été grec, 
qui avoit ere ſyriaque. D'autres voudront 
bien juger ſur les preuves; car je vous co- 
pierai ... mais avec des guillemets & des 
lettres italiques (I). Oui, M., vous m'en avez 
fait ſentir la nëceſſité. Lorſque j Jen ferai uſage, 
ce ne ſera pas par effet d'une echappee de 
raiſonnement ,, & lla copie actuelle ne vien- 
dra pas a Pappui de la copie ſuppoſée. 
ous ne voulez pas avoir fait dire au D. 
Mead que Robert Etienne étoit un badin (2). 
La qualification eſt donc de vous ; vous avez 
beau plaiſanter ſur les erourneaux , ils ne feront 
pas perdre de vue votre hallucination. Que 
vous paroiſſiez la en qualite de diſeur, ou en 
qualitè de copiſte, je laiſſe a d'autres la de- 
ciſion des qualites ; voici ce que vous faites 
dire a Mead compare a ce qu'il dit: 


» Edidit illum, (Rha- 
v ſis Tra#atum); primus 
„ græcè Robertus Ste- 
» phanus, Alexandri 
>» Tralliani Operi an- 
„ nexum A. D. M. D. 
» XLVIII. hoc titulo : 
v 74⁰5 Aoyos Hep G- 
> x#is. Hanc latinè tranſ- 
> tulerunt tres Interpre- 
> tes, quorum primus 
2 Georgius LValla Pla- 


> centinus... Jo. Guin- 


» Cet Ouvrage ECrit 
„ d' abord en arabe , fut 
> dans la ſuite traduit 
„ en ſyriaque... En 
1548 Robert Etienne 
de Paris le traduiſit 
en grec, & le publia 
> avec les Ouvrages 
„ d' Alexandre de Tral- 


„ les. Ceſt ſur- tout 


„ dans cette traduction 
> que ce traite de Rha- 
>» Zes perdit rout ſon 


(r) Lettre de M. P. p. 


15. 


| FO 

» merite, ſuivant la re- terii Andernaci i. 
» marque de Mead, &|» Nicolaus Machelli.., 
» le Traducteur , en at ipſe Liber græcus 
„ badinant , retrancha] » non ex arabicd, ſed hy- 
„ de ſon chef ou ajouta] V riacd, ut titulus in- 
> tout ce qu'il voulut. + dicat, lingud traduc- 
» George Valla, Me-|> tus eft. Proinde multa 
>» decin de Plaiſance , I in eo aut ſyriact, aut 
„ Guinterus & Nico-| » greci Interpretis hal- 
„ las Machelli , &c. |» lucinations partim 
> en donnerent encore» omitti, partim perpe- 


> de nouvelles traduc-|» ram verti , qui cum 


> tions (2). v noſtrd verſione contu- 
Iv lerit, facile viderit (1). 


Si ce neſt pas Ia traduire poſitivement, c'eſt 
faire quelque choſe qui ſemble ſe rapprocher 
un peu plus de la traduction libre, que de la 
paraphraſe ; tout au moins vous rendez le D. 
Mead garant de votre allegation , en evoquant 
ſon temoignage. Mais prenez donc garde que 
vous faites ici comme. le traducteur badin', 
vous ajoutez de votre chef que la verſion de 
Robert Etienne perdit tout ſon merite. Eſt-ce 
pour dedommager Mead des idées & des phra- 
ſes que vous lui prenez ſans lettres italiques 
& ſans guillemets , que vous cherchez ici a 


lui faire honneur d'une des votres ? Car enfin 


il Feſt contente de dire qu'il s'etoit glifle dans 


le Traite de Rhazes quelques omiſſions & 


a * 
3 * 


« A . * 


(1) Rich. Mead Opera. Edente C. Lorry, T. I, 
p. 239 & 298. | 3 

(2) Abregé de la vie de Rhazes, par M. P. 
p. 6 & 7. | 8 | 


te 
d 
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| TI | | 
quelques contre-ſens par les mepriſes des diſſẽ- 
rens Interpretes. | — 
Jexpoſe, comme vous voyez, les pieces du 
procès au Lecteur; & plus modeſte que vous, 
je ne veux pas etre juge & partie . . qu'il 
decide lui- meme ſi vous devez étre ſenſe avoir 
traduit hallucinatio par badinage. Mais ſi vous 
etes mis hors de cour, & decharge de la pre- 
miere accuſation, la Partie publique requerera 
toujours que vous ſoyiez blame, pour taxer, de 
yorre chef, ſi legerement le ſavant, Vinfatigable 
Robert Etienne, à qui nous devons une f1 
belle edition des Princes de la Médecine; 
davoir badine en faiſant ſa verſion, & de $etre 
amuſe a retrancher de ſon chef, & a ajouter 
tout ce qu'il voulut. Que n'avez-vous retranche 
du v6tre un peu d' inconſidèration! fi Jetois A 
votre place; je vous le dis franchement, & 
vous en ferez ce que bon vous ſemblera; je 
corrigerois cela dans une autre édition. Vous 
maſſurez qu'on ne s empreſſe point d'acheter 
mon Mead, parce qu'on attend que jen donne 
une nouvelle (1). C'eſt le ſouhait de ceux qui 
ne me connoiſſent que par vos honnetetes litte- 
raires, Vous eres bien plus heureux, M., la 
ſeconde edition de votre Hiſt. de la p. v. reſt 
attendue que par ceux qui ont la premiere, 
ils en ſentent tous la néceſſitè. Vous eres bien 
honnere de me propoſer des cartons (2). Heu- 
reux les ouvrages qu'on peut corriger par ce 
ſeul moyen! je ne me flatte pas que mon 
Meéad ſoit du nombre. Quoi qu'il en ſoit, fi 
vous ne voulez donner une ſeconde édition 


5 


— 


—_ 


(i) Lettre de M. P. p. 39. (2) Ibid. p. 29. 
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12 
de votre Diatribe, placez vite vous-meme un 
carton , au moins a cette page 15 , Ou vous 


vous excuſez mal au ſujer du Vindebone. Ce 


maudit mot-la eſt peut- Etre la ſource de notre 
querelle. Vous ne me le pardonnerez pas , 

« « « manet altd mente repoſtum. 
Si nous en avons deja dir quelque choſe par- 


ci, par-la, c'eſt que reellement je me mets a 


yotre place; je ſens que ce doit etre la votre 
noli me tangere „& je voulois eviter d'en par- 
ler ex profeſſo 3 je le voudrois encore de tout 
mon cœur, mon deſſein n'eſt pas de vous 


fächer d'avanrage ; car vraiſemblablement i 


comme vous le dites, les choſes n'en reſteroient 
pas la (1). Au reſte, pourquoi ne pas avouer 
bonnement cette petite echappee dattention ? 
On n'en auroit plus parle; mais, en conſcience, 

eſt-ce vous excuſer loyalement , que de venir 
nous dire; » Que Je plaiſante ſur ce mot, 

» ſans faire atrention qu'un mot en lettre; 
> italiques avec des guillemets en marge, 


» reſt pas de Tauteur ; mais qu'on eſt oblige. 
>» de le rapporter tel qu'il eſt , quoique mau- 


» vais (2). & Voila aſſurẽment; en matiere 
de guillemets, une legiſlation nouvelle, ſur- 
tout quand le paſſage, mis en italiques & garni 


d'iceux, eſt allegue en preuve. Avouez au 


moins qu une petite note de M. P. Editeur ne 
ſeroit pas venue ici mal - à- propos au ſecours 
de M. P. le Traducteur; car M. P. le Criti iqueur, 
ſeroit bien embarraſſe de dire od M. P. f uteur, 


a pris cette citation en pareil frangois. Il eſt vrai 


que M. P. le Narrateur, a montré plus de bon hom: 


(i) Lettre de M. P. p. 18. (2) Ibid. p. 15. 
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mie; il cite au bas de la page le Livre intitulẽ: 
Cuæſtiones ſepius propoſitæ ſuper methodo inocu- 
landi variolas. Touvre ce Livre du D. de Haen, 
portant au frontiſpice: V indobonæ, Typis J. 
T. Trattner. M. DCC. LVIII. Ce Medecin 
raconte fort au long, dans les pages 65, 66 
& 67, Thiſtoire d'une petite fille qui avoit 
eprouve la recidive de la petite vérole, & il 
dit, page 68: » Altero die quatuor adfuimus 
» Medici, quos inter qui inſitionem propugnarent 
» bini... fi vero fint qui de prioribus du- 
» bitent., poterunt in vicinia mea puellam apud 
„ honeſtos ſuos parentes examinare . . , ut hoc 


» exemplum eſt , plura alia vidi, notavi. * 


M. P. le Collecteur, dit a ſon tour, pages 
247 & 248 du premier Tome, de ce que M. P. 
le Nomenclateur , appelle une hiſtoire de la 
p. v.: » Le celebre de Haen peu ſurpris de 
» Tous ces exemples de recidive, dit que cela 
» neſt point rare, qu'il en a vu & note plu- 
» fieurs. Il parle, entrautres , d'une fille qui en 
» fur marquee deux fois, & il ajoute : {1 quel- 
„ qu'un en doute, il na qua venir dans ma 
» rue, je la lui ferat voir; elle loge tout 
» pres de ma maiſon a FIND EBONVE; nous 
» ſommes quatre Médecins, dont deux ſont 
» partiſans de Vinoculation , qui Tavons exa- 
» MINCE. ET. | 

Touchez-la, M. P. le Pacificateur , gardez 
doucement & patiemment votre VINVDEBZO NVE, 
pour faire le pendant du BAD VAE de Robert 
Etienne; Jentends pendant d'oreilles, pour 
ſervir d'ornement à ces petits bouts echappes 
par malheur a M. P. le Docteur. Souhaitez 
que Jen aie aſſez parle, pour qu'on ne Tou- 
blie pas. C'eſt peut- tre de tout ce qui nous 


EE 


Nous nen parlerons 
je ſerai de parole. . | 

Si j'avois promis d'erre ſerre & concis en 
vous ecrivant,. je ſerois Thomme le plus em- 
barraſſè de ma perſonne. Il y faudroit renoncer. 
Vous etes mon Apollon, & je ſens que vous 
m' inſpirez une prolixite . . . qui m'ennuie, dites- 
vous; voila trente Lecteurs qui en diſent autant. 
Je le diſois moi-meme rout en baillant & vous 
ecrivant ces mots. En parlant de bailler, cela 
en donne envie , baillons donc ici, & n'en 
parlons plus; mais cela ne nous arrivera-t- 

il plus, meme en men parlant pas? Je ne 
répons de rien: Narrat de bobus arator. II 

faut reprendre votre Rhazes ; allons , un peu 
de courage, nous ne dirons pas tout, nous 
nous contenterons de choiſir quelques paſſa- 


ges. 


Convenons de nos faits 
original commun. II a été traduit de Varabe en 
ſyriaque, du ſyriaque en grec, &c. &c. Mead 
en a publié une verſion latine , Channing 
une autre. Vous avez ſuivi celle-ci pour tra- 
duire Rhazes en frangois; moi, j'ai ſuivi celle 
de Mead. Vous prétendez que j'ai eu tort. Je 
crois que vous navez pas raiſo 
de nos pretenrions reſpectives au tribunal des 
Médecins, par la comparaiſon de quelques paſ- 
ſages correſpondans. Appellons en meme , fi 
vous voulez, a Topinion de ceux qui ne ſont 
pas Médecins. Il n'y a rien de tellement ſcien- 


reſte à dite, ce dont le ſouvenir nuiroit le 
moins aux interets de votre amour propre. 
Je vous promets cependant que pour vous, 
pour moi, & pour le Lecteur ſur- tout, je vous 
en tiens quitte après cette derniere explication. 
plus, ſoyez bien tranquille, 


Rhazes eſt notre 


Appellons 


* 


WES = 4 | 
tiſique, qu'onne puiſſe le mettre à la portee de 


tout le monde. 


Dans le premier chapitre qui traite des cau- 
ſes de la petite verole & de celles de la re- 


cidive. 


Vous faites dire A Rha-' Je fais dire > Rhazts 


zes d'apres Channing : 

„ Elle ſurvient encore 
» (la petite vérole) a 
„ ceux qui ont peu de 


2» vivacite naturelle, 


» fans avoir beaucoup 
„ d'humeurs; a ceux qui 


v n' ont eu qu'une petite 
» verole trop benigne 


» dans l'enfance, &c. 
» qui ſont en meme 


> temps maigres, ſecs, 


» fans vivacite , ſans 
>» Chaleur; a ceux qui, 
„ entrant dans la jeu- 
» neſſe , ont fait uſage 


„ d'une nourriture capa- 


„ ble de ies rendre ro- 
o buſtes, vigoureuæ, & 
„ de corrompre leur 
I> ſang. | 

Traite de Rhazes par 
M. Paulet, p. 27. 


dJapres Mead: 


» Cette maladie at- 
„ taque ordinairement, 
„ dans la jeuneſſe, ceux 
» qui ont peu de cha- 
» leur, peu de vivaci- 
» te, lors meme qu'b'ils 
» n'abonderoient pas 
„ en humidite, com- 
„ me ceux qui, n'ayant 
» Eprouvè dans Fen- 
» fance qu'une petite 
» verole tres - legere , 
» ſont reſtes dans la 
„ ſéchereſſe & dans la 
» maigreur. | 

Traduct. de Mead. 
T. I, p. 478. 


Rhazes conſidere ici la petite vẽrole comme une 
maladie propre a depurer le ſang. Les enfans 
i abondent en humeurs en ont, ſelon lui, 
un plus grand beſoin. Je ne crains pas de pre- 
ter ce langage à f Auteur Arabe; car il paroit 
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fieme Chapitre : 


* 
avoir cru que la fievre n'eſt pas toujours un 
mal, & que certaines maladies peuvent etre 
un bien. II nreſt agreable de voir Rhazes , Sy- 
denham & Boerhaave cautions ſolidaires des 
ridicules que vous avez cherche a me preter ; 

en. vous appuyant du ſuffrage de Moliere 0 
Et pourquoi n' oppoſerois- je pas autorité A 
autorite ? Je diſois que Rhazes pretend qu'une 
petite verole ſuperficielle doit Erre ſuivie de la 


recidive. Elle arrivera plutor aux jeunes gens 


qui, faute de cette depuration du ſang qu'une 
petite verole complette eũt produite, ſont reſtss 


maigres, ſecs, cacochymes . . . Ces vues-la 
ſont ſages, conformes a lVexperience. Mais 


quelle ſuite, quelle coherence d'idee preſence 
votre Traduction , quand vous faites ajouter a 
Rhazes : ceux qui entrant dans la jeuneſſe , 

ont fait uſage d'une nourriture capable de les 
rendre e „ Vigoureux ... en corrompant 
leur ſang? ... & cette nourriture qui rend 
robuſte & vigoureux en corrempant- le ſang F. 


&c. | 
Vous intitulez le troi-] Je Tai intitulé: Y 
V» Des ſignes qui pro- 
» Des ſignes qui an- noſtiquent eruption 
» noncent Vexiſtence de de la petite verole & 
„ la petite verole & de de la rougeole. 
» la rougeole dans le 
» Corps humain (2). 


Voulez- vous bien, M., avoir la complaiſance 


de relire ce Chapitre; il ny eſt queſtion que 


des ſignes 11 precedent ene & qui 


1 2 


(1) Lettre de M. P. p. 39. 
(2) Traits de Rhazès 8 M. F. p. 15. 


annoncent 


ent 


| T 
Pannoncent, & en 3 maniere de ceux qui 
Paccompagnent. 5 5, A 

Le titre du dixieme chapitre offre un inci- 
dent bien plus ſingulier, par la reſſemblance 
que vous trouvez entre ma traduction & la 
vorre; reſſemblance dont vous partez pour m'ac- 
cuſer de plagiat, d'ingratitude , &c. &c. (1) 


Jai ecrit ; en tradui- 
duiſant Mead; & non 
ſen vous copiant: 


Vous avez écrit, en 
traduiſant Channing: 


» Des moyens de fa-| » Les moyens de 
> ciliter la chute des] faciliter la chute des 
>> Croutes des Ecailles de » croutes de la petite 
> la petite verole. » verole. 


C''eſt-là ſans doute celle des cinquante va- 
riantes a laquelle Jattribuois le moins d' impor- 
tance; mais vous lui en donnez beaucoup; 
puiſqu' elle vous a fourni les trois pages peut- 
etre les plus energiques de votre recrimina- 
tion (2), qui pourtant n'eſt pas une defenſe 
legitime. Je ſuis un ingrat , qui vous ai copie ; 
qui prend mes traductions dans les v6tres (3). 
Er la preuve? La preuve doit etre ſans replique, 
Ceſt Vexpoſition du texte de Channing & de 
celui de Mead; de votre verſion & de la mienne, 
qui eſt d'autant plus evidemment copiee ſur 
la votre, qu'elle n'eſt pas conforme au texte de 
Mead. FR | | 

Mais fi je vous ai copié, il y auroit eu une 
ſinguliere mal-adrefſe a citer moi-meme ces 


2 ——— 


n 


3 


(1 Lettre de M. P. p. 11 © 
Ibid. p. 8. (3) Ibid: pag. _ 


Th 


| 18 


deux paſſages pour en faire juger la differencs. 


Enſuite, ſi j avois donne une ſeconde edition de 
cette ligne de vos CEuvres, vous devriez me 
ſavoir gre de la ſuppreſſion des ecailles qui 
font là le plus mauvais effet; d'abord parce 
qu'on ne comprend pas ce que ſont les croutes 


des ecailles; en ſecond lieu, parce que, ce que 


vous entendez par ecailles, eſt ſignifiè par crou- 
tes; enfin parce qu'on dit fort bien, une boite 
d'ecaille , des ecailles d'huitre ou des huitres 
a Vecaille; mais que jamais ecaille de p. v. 
ne fut frangois. Conſolez- vous, j'ai fait ail- 
leurs la meme hallucination , c'eſt ce mor-la 
qu'il falloit me reprocher d'avoir copie chez 
vous, il en vient ſürement, & je vous le reſti- 
tue de grand cœur. Je 

Cependant, M., toutes les ruades. multiplices 
dans cet endroit, portent a faux; ſi je fais au 
defi, que vous me propoſez avec tant de mor- 

ue, d'emphaſe & de pretentions , la reponſe la 
plus ſimple, la plus vraie & la plus deſeſpe- 
rante pour M. P. le Triomphateur ; ſi je prie 


le Lecteur, & je vous demande la meme grace, 


M., de parcourir le Chapitre X de Rhazes : 
vous verrez, & il verra qu'il ne contient pas 
une phraſe, pas un mot, pas un pauvre petit 
mot, qui faſſe une mention plus ſpeciale de 
Foil, que d' aucune autre partie. C'etoit donc 
une raiſon pour ſupprimer ce morceau du titre 
qui n'etoit pas rempli. D'ailleurs le titre ſpecial 
de ce Chapitre , page 388 du Mead de M. 
Lorry, ne porte que ce que j'ai traduit à la. 
page 355 (474 de mon édition). N 
Voila néanmoins a quoi ſe rẽduit cette grande 
preuve, en vertu de laquelle vous vous permet- 
rez de me taxer publiquement de plagiaire 


T | 
avere.” Ceſt un 1 60 qu'on ne me fera 
pas, volente Deo; mais per Deum. N jure que 
ſi je vole quelqu'un, ce ne ſera pas vous, il 
y auroit conſcience; & quand nous aurons 
rendu compre de votre Hiftoire de la p. v., 
on verra ſi vous eres un homme volable; ce 
n'eſt pas par la meme raiſon qu'Harpagon ne 
Feroit pas. Vous pourriez equivoquer fur le 
mot, vous qui ſavez ft bien votre Moliere. 
Cherchons encore quelques bons endroits on la 
difference de nos phraſes n'annonce pas Iavan= 


tage de vous prendre pour modele. 
Chapitre VI: Des moyen d' accelerer V' erup- 


tion de la petite verole. 
Vous dites d'apres J. 
Channing: 


V» Lorſque la fievre 
„ parolt douce , calmee 
> exterieurement; mais 
> que le malade nean- 
„ moins eſt inquiet-, 
v» agire ; que [eruption 
» de la petite verole eſt 
>» difficile & retardee juſ 
>> qu au cinquieme jour, 
>» il faut alors employer 
„ les ſecours qui la fa- 
„ Cilitent ; mais avec 
v beaucoup de precau- 
„ tions & de prudence, 
„ Kc. 


Trad. de Rhazes par 


M. P. page 37. 


page 494. 


— 


Je dis d'après Mead: 


» Mais lorſque la fie- 
» vre exterieure ſerg 
„ moderee „ que nean- 
» moins les inquietudes 
» & les anxietes fati- 
» gueront le malade, & 
„ que Feruption ſe fera 
» difficilement; tempori- 


„ ſex juſqu au cinquieme 


| . . 
» ſer d'uſer des remedes 


Trad. de Mead, T. I, 


Bij 


» jour; & alors vous ne 
» Pourrez vous diſpen- 


» Propres a la favoriſer; 
» mais il faut apir ici 
» avec beaucoup de pru- 
» dence & de precau- 
{>> tion, &c. | 


Channig : 


20 

Lorſque Pagitation exterieure ne ſera pas en 
raiſon des anxieres , C'eſt une preuve que Ferup- 
tion ſera moins facile. Rien cependant ne doit 
inquieter. On peur attendre juſqu'au cinquieme 
jour. Encore Rhazes recommande-t-il la plus 
grande reſerve dans Vuſage des moyens propres 
a favoriſer Peruption. Cet Auteur, dans la 
ſuite de ce Chapitre , paroit ſingulièrement 
incliner pour l' expectation. Il donne, dans le 
plus grand détail, les ſignes qui doivent enga- 
ger le Medecin 3 preferer cette methode. 
Mais d'apres votre maniere de rendre les ré- 
flexions , ne diroit-on pas qu'il exiſte un tres- 
grand danger , des que eruption n'eſt pas faite 
au cinquieme jour. C'eſt que probablement 
vous avez ſuppoſe que cette fievre, qui paroit 
fi douce, doit avoir la phyſionomie trompeuſe. 


Chapitre VII. Du traitement qu'exigent en 
particulier les yeux , le goxier , Sc. des que 


la p. Y. Seſt mani fe eſtée. 
Vous dites d'après 


Je dis . Mead : 


»» Ne perdez pas un » Cette maniere de 
>» inſtant pour. garantir| >» preſerver les articula- 
>» les articulations : ap- tions, conſiſtera A 
>» pliquez deſſus du ſan-[» faire ſur elles des em- 
> ral, du mamithſa, leſ brocations avec le ſan- 
„ bol d'Armenie „le ſ x tal, Veau de coings, 
„ camphre, le vinaigre » le bol d'Armenie , les 
„& Feau-roſe. En frot- roſes, le camphre, le 
>» rant n'appliquez rien |» vinaigre , Feau-roſe. 
> au dela des articula-|>> Ces embrocations ce- 
>> tions. * pendant ne doivent 

Ibid. p. 69. >> pas etre exceſſives. 
1 Ibid, page 501. 
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Appliquer du ſantal , du mamithſa, le cam- 
phre . .. mais comment, - ſous quelle forme ? 
Puis en frottant nappliquez rien au dela des 
articulat ions... Pourquoi? Quel ſeroit Vin- 
convenient f celui de Pinurilite , direz - vous. 

Mais cette defenſe poſititive ſembleroit annon- 
cer quelque danger a faire le contraire. Sans 
doute votre verſion latine porte: Nodum non 
excedas. Je trouve dans la mienne Modum. 
Quoi qu'il en ſoit, laquelle des deux explica- 
tions parolt la plus naturelle ? 


— 


Vous intitulez, d'apres : : 
Channing, le Chapicr . 1 ” ai intitule d'apres 


XIV: 


» De la petite verole| » Des petites veroles 
„ rougeole benigne „v & de 5 rougeoles cu 
» & des mortelles. » rables , & de celles 
Ibid. page 96. |» qui ſont mortelles. 
| | bid. page 517. 


Faites-moi encore le plaiſir, M. de lire ce 
Chapitre dans votre traduction meme (1). II 
y eſt queſtion des petites ' veroles & des rou- 
geoles ordinaires ſuſceptibles de curation, par 
oppoſition à celle dont le caractere malin & 
mortel ſe refuſe au meilleur traitement. Eſt- ce 
que vous rauriez jamais guèri que des rou- 
geoles & des petites veroles oſſentiellement 
benignes | ? 


Chapitre V. ][ Fai cru devoir dire: 
Vous faites la, eſt-]! Comment on acce- 


(1) Page 96. 
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lere le deſſechement des| ce bien d'après Chan- 
crauces. ning ? ne ſeroit-ce pas 
Mead, T. I, p. 482. |pluror de votre chef? un 
bY: cinquieme article pour 
la maniere de faciliter 
Yaridite des croutes. 
Ibid. page 36. 


Il me ſemble qu'il ne faut pas confondre 
Yaridite avec l'arefaction, fi Von peut parler 
ainſi. D'ailleurs le Savoyard que vous m'avez 
conſeille, en fi bon frangois, de conſulter (1), 
ſoutient qu'on ne dit pas plus faciliter Varidite 
pour procurer le deſſèchement, qu'on ne diroit 
pour faire rafraichir Vappartement d'un malade: 
facilitex | humigite de 2 appartement. 

Apres avoir parle dans le Chapitre V, des 
Tſympromes febriles qui accompagnent Terup- 
tion de la p. v., Rhazes enſeigne avec quelle 
prudence & quelle circonſpection il faut uſer 
du régime antiphlogiſtique, de maniere qu'on 
ne laiſſe pas ſubſiſter un degré de fievre pro- 
pre a conduire le malade au tombeau; mais 
qu'il en reſte cependant aſſez pour eviter la 
rẽtropulſion de I humeur varioleuſe. Comparez 
vous- meme, M., vos pages 48 & 49, au 
paſſage qui y correſpond, pages 490 & 491 
de ma Traduction. Quelque prevenu que vous 
puiſſiez erre, vous ne pourrez vous diſſimuler 
qu'il faudroit ne vous avoir pas lu, pour etre 
rente de vous copier; ce ſeroit fe montrer 
plus jaloux de remplir des pages de mots, 
gue d'&crire des choſes qui prelentent quelque 


>. * 
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fuite .. quelques donnees pour erre compriſes, 
ſaiſies ou devinees. Contentons-nous ſeulement 
de la fin de ce long paſſage. Car enfin la me- 
moire de Rhazes m'eſt chere, & C'eſt cruelle- 
ment defigurer ſon ouvrage, que de lui faire 


dire : 


» Mais lorſque la fie- 


v vre paroĩt avec les au- 


> tres ſympromes de la 
>» petite verole ; il faut 

bins ſe garder d'em- 
» ployer ces remedes 
» {ans un mùr examen, 


> 


„» & ſans une attention 


» des plus reflechies 3 
» c'eſt-la od il faut etre 
» prudent, & ou la 
» moindre faute ſeroit 
» des plus graves : la 
> raiſon en eſt que le 
„ {ang bouillonne alors, 
» la maſſe eſt augmen- 
„tee; cependant la na- 
v ture fait tous ſes efforts 
„ pour ſe debarraſler & 
v pouſler au dehors, ou 
v ſur quelque partie, 
v toutes les matieres 
„ ſurabondantes dont 
> elle eſt ſurchargee, Et 
>» ſi , cherchant alors a 
>» condenſer & a rafrai- 
>» chir le ſang , vous ne 
>» pouvez pas parvenir 


» a le ramener a un plus | „ portès à un plus haug 


Voici ma Traduction: 


» Mais quand la fie- 
» vre & les ſignes de 
» la petite verole ont 
„ paàru, il ne faut uſer 


» de ce regime qu' avec 


„ beaucoup de precau- 
» tion & de prudence, 
» & apres un examen 
» bien attentif, parce 
» que la moindre erreur 
v peut etre funeſte. Car 
» ſi le mouvement du 
„ ſang eſt rres-accelere, 
» ſi ce liquide eſt très- 
» rarehe & que Fon ait 
„affaire a un tempera- 
» Ment fort echauffe 7 
» la nature, dans ces 
„ Circonſtances , fait 
> tous les efforts pour 
„ pouſſer a la ſuperficie 
» du corps. Si alors le 
» rafraichiflement & la 
„ condenſation, que 
„vous avez deſſein de 
» Procurer, ne ſont pas 
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» degré que celui qui 
> exiſtoit auparavant , 


> il fe formera une ſe- 


conde & une troiſieme 
> effervelcence; & au 
> lieu d'aider la nature, 


>» vous n'aurez fait que 


„ mettre des obſtacles 


> a ſon operation. II 
v neſt guere poſſible 


>» dailleurs, d'appaiſer 
> une violente ebulli- 


d tion ſans. inconve- 


> nient, lorſqu'on met 
„ en uſage des moyens 
> propres à refroidir & à 
„ figer, pour ainſi dire, 


> le ſang, tels que Jo- 


> plum , la cigue, le 
» ſuc de laitue, la 
„» morelle & d'autres 
3> ſemblables. Il faut] 


>» donc apporter bien de 


» la relerve dans ad- 
„ miniſtration du re- 
> g1me que nous avons 
> conleille. Ce qui le 
>» rend dangereux ; c'eſt 


„ la crainre que, porte 


> a Vexces, il ne glace 
>» le ſang & neteigne 
>» la chaleur naturelle ; 
>> Car il eſt bien difficile 
» de parvenir tout-a-la 
» fois a appaiſer _ 


» yeſcence du lang, & 


| 


» haut degré de froi- 
„ deur & de denſité , que 
„ celui qu'il avoit au- 


„ paravant; vous le ver- 


» rex, fermenter juſqu d 


» trois fois 3 & au lieu 
„ d'aider la nature, vous 
» ne faites que la trou- 
» bler & la detourner 
» de ſes operations: car 


22 on ne ſauroit appaiſer 
le ſang, lorſqu'il eft 


v dans cette vehemence, 


» que Par des remedes 
„ capables de coaguler 


v le ſang; mais qu'il eſt 


„ fort dangereux d' ad- 
„ miniſtrer, tel que I's- 


v pium , la cigue, une 


» grande gquantite de 
» ſuc exprimè de lairue, 
> le ſolanum & autres 
» ſemblables; & quand 
» Meme vous les auriez 
» donnes d une doſe 
» exceſſive , vous ne 


I» pourriez pas encore 


» vous flatter d'empe- 
» cher Vefferveſcence du 
» ſang, ni d'eteindre un 
feu auſſi eætraordi- 
„ naire; & ſi vous paſ- 
» ſez les bornes, vous 
„ Ecoufſez en meme 
» temps & la chaleur 
» ſurnaturelle & le prin 
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» cipe de la vie qui » à lui conſerver un 


>> etoit eſſentiel pour ex- 
> pulſer hors du corps, 
>> une matiere errangere 
» & ennemie. 
Traite de Rhazès par 


M. P. pages 48 & 49. 


„ degre de chaleur con- 
» yenable. | 


Tradu#,. de Mead. 


T. 1, p. 490 & 491. 


Cet article ne faiſpit cependant pas nombre 
dans les cinquante paſſages a comparer. Je ne 
choiſis pas, je prens au hazard; & plus heu- 
reux qu Arlequin, je nai pas beſoin de m'in- 
former (1) fi j'ai gagne ou perdu; on eſt tou- 
jours ſar de quelque lot à la tontine de vos 


| hallucinations, 


Voyons quelque choſe du traitement de la 
petite verole. Gage que ce ne ſera pas en vain: 


>» Le point le plus 

» eſlentiel, dites-yous , 
„ dans le traitement de 
v cette maladie, conſiſte 
>» dans la ſaignèe, lorſ- 
„ que le ſang eſt trop 
» abondant & qu'il n'eſt 
> pas poſſible d'appaiſer 

„ ſa foupue par les re- 
„ medęs rafraichiſlans ; 
> il eſt donc important 
>» d'en Oter une portion 
„ pour ſoulager la na- 
„ture, diminuer la ple- 
» thore des vaiſſeaux 


| 


v ſanguins & leur gon- 


A 
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» Le remede le plus 
» eſſentiel dans la petite 
» verole eſt la ſaignee, 
„ quand le ſang eſt trop 


»*abondant, ou qu'il n'y 


» a pas dautre moyen 


» d'appaiſer ſon effer- 
„ yelcence. Il faut le 
» tirer petit - à- petit, 
» ſoit pour ſoulager la 
» nature, ſoit pour 
» diminuer la pleni- 
» tude des veines, qui 
„ entraineroit a ſa ſuite 
» des accidens tres-gra- 
» yes, ſur- tout dans 


(1) Lettre de M. P. p. 12, 


a6 1 
>» le cas dinflamma-|» flementexceſſif, cauſe 
>» gion. v par ſa ſurabondance ; 

Traduf. de Mead ,|» ſans quoi le malade 
I, p- 525+ | reſt point a Vabri des 
8 . Is accidens & des mau- 
» vais ſymptòmes, ſur- 
v tout lorſque le ſang eſt 
» echauffe au point qu'il 
| abonde en exhalaiſons. 
| Rhazes de M. P. 
oC 


Les Medecins $S'appercevront bien evidem- 
ment que Rhazes a eu intention de diſtinguer 
ici la plethore vraie, de la fauſſe. C'eſt dans 
la fauſſe ſur-rout qu'il convient de moderer la 
2 du ſang qu'on tire chaque fois. On 
e perſuadera dithcilement que Rhazes ait aſſez 
aimè les pleonaſmes & la poly-logie , pour 
parler d'oter une portion de ſang afin de di- 
minuer la plerhore des vaiſſeaux ſanguing, & 
le gon flement exceſſif cauſe par ſa ſurabondance. 
Qu'eſt-ce enſuite qu'un ſang echauffe au point 
d'abonder en exhalaiſons? Per Deum! Fiat 
lux | Une petite note de Channing ou de vous, 
qui dites modeſtement que vous en faites beau- 
coup qui eclairciſſent le texte (1), n'eùt pas 
Ere inutile en cet endroit. C'eroit ure belle 
occaſion pour changer, commenter , cu juſti- 
fier cette verſion de Channing. . . II faut bien 
Sen prendre un peu a Channing, & imiter la 
prudence de ces bonnes qui grondent quelque fois 
le chat des petits malheurs dont il n'eſt pas la 
cauſe. On evire par-la la durete de Vapoſtro- 
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(i) Lettre de M. P. p. 1a. 
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phe, qui n'eſt pas une figure d'une delicateſſe 
extreme , & le marmot ne profite pas moins 
de la lecon indirecte. N | 
Voici encore un mot qui ne peut etre une 
faure d'impreſſion, & qui me paroit une etrange 
hailucination pour un Savant comme vous. 


Vous faites parler] Tandis qu'il eſt queſ- 
Rhazes d'un quatrieme tion de la quatrieme 
Livre de Galien ad Ii- partie du Commentaire 
mæum. | ide Galien ſur le Timee 

Trad. de Rhaztes par|de Platon. 
M.. P. page 20. Traduct. de Mead, 
T. I, p. 475. 

Un Philoſophe, comme vous, n'auroit jamais 
lu Platon! il ignoreroit que le Timee ( Iimæus) 
eſt le XXXIIF. Livre de cet Auteur! qu'il eſt 
ainſi intitulè du nom du principal Interlocuteur 
de ce dialogue, qui eſt Timee de Locres, Phi- 
loſophe Pyrhagoricien ! Vous ne ſauriez pas 
que Platon, dans ce livre, traite de la nature, 
qu'il en traite en Phyſicien & preſqu' en Me- 


decin! C'eſt pour cela, M., que Galien a 


compoſe neuf Livres de Commentaires de De- 
cretis Hippocratis & Platonis ; mais jamais il 
na exiſte de quatrieme Livre de Galien ad 
Timæum. Ou etoit alors votre erudition biblio- 
* & medicinale ? Elle dormoit avec 
le petit germe peſtifere; j'\aurois pu la laiſſer 
dormir encore longtemps dans toutes vos Mu- 
yres (1). Mais il falloit vous montrer, au moins 
une fois, que vous n'auriez rien perdu a com- 
parer la verſion de Channing à celle de Mead 
qui vous etoit connue (2); tandis que je n au- 
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Fois rien gagne 2 comparer celle de Mead à 
celle de Channing que je n'avois pas, & 5 
je crois, charitablement pour Channing , 
devoir pas juger encore par votre A 
le ce quatrieme Livre ad Timæum. 

Voulez-vous que nous faſhions encore une 
petite revue, la, en badinant , ſans cependaqr 
rien ajouter ni retrancher de notre chef; & lans 
recourir meme a cette colonade de chiffres erales 
avec un luxe typographique peu commun (1); 
puiſqu'elle vous a donné de Vhumeur , ne la 
conſultons plus. Les comparaiſons ne vous 
amuſent pas... Eh bien! ne comparons plus, 
Bornons-nous a vous contempler , a vous citer, 
à vous copier fidellement , a vous admirer .., 
nous parviendrons peut-6tre enfin, a force de 
nous retourner, a vous ſervir ſelon vorre gour. 
Ceci tiendra lieu de deſſert, c'eſt vous qui en 
allez faire les frais. Ne multiplions pas trop 
les plats , un peu de choix; pauca , ſed bona, 

Pour bien annoncer le Traits de Rhazes, 
des la Preface vous faites dire a Auteur, que 
dans cette aſſemblee choiſie, on il fut queſtion 
de la p. v., il dit tout ce qui lui vint a e 
prit (a). Auſſi n' eſt-il pas étonnant qu'apres 
avoir donné le melon des Indes pour plus utile 
dans la rougeole que dans la petite verole , il 
Secrie : Dieu en eſt temoin (3)! Une choſe d'une 
pareille importance exigeoit bien une caution 
auſſi eſſentielle. Il traite enſuite , ex profeſſo, 
de la maniere de faite Jecher les puſtules (4), 
& des ſearifications qu il faut faire @ toutes les 


2 


(1) Lettre de M. P. p. 9. 
(z) Rhazes de M. P. p. 14. 
(3) Ibid. p. 86. * Ibid. p. 7. 
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puſtules d'une grandeur 6 & chore 
me (1). Viennent apres cela les preceptes de 
la conduite qu'on doit obſeryer d legard du ven- 
tre dans la petite verole (2), & ce qu'il eſt eſſen- 
tiel de connoitre ſur la maniere de conduire le 
yentre (3) 3 Ceſt une bonne decoction de myro- 
bolans citrins qui a la propriete de purger la 
bile ſans echauffer, & de laiſſer le ventre ſec (4). 
Eſt-ce une médecine cela? Le bon temps pout 
les hydropiques , que celui ou un purgatif, pris 
ſeulement pour conduire le yentre dans la petite 
verole, vous laiſſoit le ventre ſec ! D'ou vien- 
nent les accidens qui ſuccedent a cette mala- 
die ? De ce qu'on n'emploie pas la ſaignee a 
propos; mais avant de la conſeiller » voici, 
» dit Rhazes par votre organe, voici ce qu'il 
> convient de faire dans ce cas, & que pluſieurs 
„ Medecins oublient , ſoit par ignorance, ſoit 
>» Par une avidite ſordide de tirer une recom- 
„ penſe qui tourne entièrement à leur avantage, 
„ afin de ne pas commettre avec eux un crime 
> contre la nature, ſuivons cette route, volun- 
» tate Dei potentia & glorioſi (5). 
Dans vos notes qui eclairciſſent toutes le 
texte , vous vous montez au ton de Foriginal, 
comme vous avez traduit, & vous juſtifiez de 
la maniere la plus ſenſible cette prophetie faite 
par vous-meme: » Je ne rougirai jamais d'avoir 
» rendu Rhazes en frangois (6). « Si Von peut 
tirer gloire d'une conduite oppoſèe, vous avez 
pris, M. , les precautions les plus efficaces pour 
Eviter cet affront que vous avez paru redouter. 
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3 id. p. 93. (4) Ibid. p. 91. (5) Ibid. p. 49. 
(6) Hiſt. de la p. v. T. I | . 
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Je ne dirai rien ici de vos excellentes notes 


ſur le faluzedgat (1), ſur le ſicbadg (2), fur le 
 Tibas de lapathum acetoſum (3), ſur Fifidbag- 


ddr (4), fur Val-raib (5), fur le tebachir (6), 
ſur le bambu ou bambou (7), fur le ſecangia- 
bin (8), ſur le mamithſa (9), ſur Valmuri d'apres 
Ebn-Giazla (10), fur le maſſahbounia, le ma- 
miraan & Thedgiazi (11); comme vous expli- 
quez tout cela! ... comme celui qui Pa invente. 


Cette facilitè m'a cauſe un petit mouvement 


d'envie, il faut en convenir > & je me ſuis 
Ecrie avec M. Jourdain : Ok ! mon pere & ma 
mere, que je vous veux du mal (12) ! Teduca- 
tion ne ſe traite pas aux pieds des montagnes 
des Alpes, comme devers les Regions Lemb- 


viques. Vous expliquez rout cet arabe- la comme 


un Turc ; tandis que je ſue encore, comme le 
pourroit faire un Savoyard, de la peine que 


J al eue à copier tous ces mots , ſi ſavans que 


je n'y ai rien compris „exceptè la note ſur le 
terengiabin, dont j'ai ere moins effrayè que des 


autres; la voici: » Les Arabes appellent Manne, 


» en general, toutes les differentes gommes , re- 
„ ſines, ou ſucs epaiſſis , qu'on trouve ſur cer- 
» tains arbres : : & la manne terengiabin etoit 
» une ſorte de manne 3 Ceſt-a-dire, un ſuc 
» epaiſſi ſur les ſeuilles. de plufieurs arbriſſeaux 
v 2 croiſſent dans la Medie & 8 Perſe 8 3). 
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(40 Rhazès de M. P. p. 30. 05 Ibid. p. 58. 
(3) Ibid. page 39. (4) Ibid. page 41. 
(5) Ibid. page 33. (6) Ibid. 

(7) Ibid. page 44. (8) Ibid. page 45. 

(9) Ibid. page 63. (10) Ibid page 64. 


(11) Ibid. page 78, 79. 
(12) Bourgeois Gentilhomme, Act. I. 
(13) Rhazes Ge: M. P. p. 92. 


"as 
Un Macquer , un * „ n'entendroient 
pus un mot au ſujet des ces mannes, gommes 
& reſines; mais vous l'avez dit: ces Chy- 
miſtes ſont des hommes inexorables (1). Je ſuis 
de Vavis. de M. Tue notre Confrere : Compen- 
dium veut dire. comme qui dirolt.. . . com- 
pendium, cela s entend. Eh ! qui eſt-ce qui ſeroit 
dafſez mauvaiſe humeur, pour vouloir em- 
pecher les Arabes de donner le nom de Manne d 
la manne terengiabin, qui eſt une ſorte de manne? 
On doit bien s appercevoir, comme vous le 
dites tres-bien , à propos d'un lit de roſes e&cra-= 
ſees (2), que la médecine de Rhazes n'etoit pas 
ſt barbare (3), & je ſerois tentè de copier ici, 
pour le plaiſir de nos Lecteurs, la ſeconde de 
vos notes qui Seſt trouvèe le plus a ma portèe, 
& qui prouve vos bonnes intentions & Fenvie 
que vous avez eue de faire Veloge de Rhazes : 
» Ceſt dans ce Chapitre (vi), dites- vous, que 
» Rhazes prouve toute excellence de ſa pra- 
» tique; methode ſimple , aiſee, facile dans 
» Fexecution ; fondee ſur des principes vrais , 
„ ſolides , dont nous avons fait voir toute 
» Pefficacite; & comment toutes les obſervations 
» ſe reunifſent pour la faire valoir : puiſque 
» toutes les fois qu'on Va imitee, d'une ma- 
niere encore bien eloignee, on à toujours 
v reuſſi (4). 8 | 

Cette preuve, en faveur de la Methode de 
Rhazes, m'auroit parue, je vous Favoue, un 
peu ſinguliere, fi la note de la page precedente 


— 
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(1) Lettre de M. P. p. 29. 
(2) Rhazes de M. P. p. 73. 
(3) Ibid, p. 74. (4) Ibid. p. 54. 
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ne m'eüt fait 3 pourquoi on @ tou- 
jours reuſſi en imitant, d'une maniere encore 

bien eloignee, le traitement que vous lui pre- 
tez. Vous dites: » Juſqu'ici Rhazes n'a cher- 
chez qu'a erouffer la petite verole . . . remar- 
quex qu'il rafraichit & noie toujours ſon 
malade, il fournit toujours des armes a la 
nature, il rafraichit toujours intérieur du 
corps, parce qu'il ſait qu'il eſt neceſſaire de 
noyer le corps, pour chaſſer heureuſement 

n cette maladie (1). „Il eft certain, M., 

que ces moyens-la paroiſſent un peu violens 
& un peu extraordinaires, ſur- tout àa un homme 
auſſi neuf (2) que moi. Jai cru d'abord que 
noyer Etoit mis la hyperboliquement & comme 
ſynonime d'inonder; mais vos trois toujours, 
& cette neceſlite abſolue de noyer le corps, bien 
exprimes & repetes , ſont faits pour exclure 
Tidée d'une figure de Rhetorique. Jaurois defire 
cependant quelques recherches ſur la maniere 
dont la police de Bagdad $Saccommodoit de 
cette ſinguliere methode de guerir, en erouffant 
la maladie & noyant le malade. Vous auriez 
bien du nous dire comment il revenoit de 
cette ſubmerſion therapeurique ; & ſi Yon con- 
noiſſoit dans les Villes de Perſe Pavantage de 
nos boires a reſurreQion . . . deviez-yous reſter 
en ſi beau chemin, & nous laiſſer au milieu 
de tontet e ß Fc. : * 
Jallois prendre conge de vous, M., & reſter 
ſur la bonne bouche de Veleganc Panegyrique 
de Rhazes, dont la médecine, quoique pas ſi 


s 


; 3 — 


— Y 


(1) Rhazds de M. P. p. 52 & 534 
| (2) Lettre de M. P. p. 42. 
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| barbare , felon vous, me parott , comme a 
vous, ne devoir ètre imitee , pour ce dernier 
article, que d'une maniere encore bien eloignee. 


Mais je trouve un ſecret unique pour rendre 


à nos Belles les attraits que la p. v. auroit en- 


leves , en imprimant ſur leur 1a des ſtig- 
mates ineffagables .. ineffagables! oh! point 
du tout, graces à vous, graces à Channing; 
& le voici ce ſecret merveilleux, ineffagable 
& immanquable: 5 


AVIS IMPORTANT, 


A Tuſage des Demoiſelles qui furent belles i 


avant la p. v., & qui deſireroient de Fetre 
encore après, & faire diſparoitre les traces 
ineffagables que cette maladie leur a laifſees, 
ou leur laiſſera ſur le viſage, & ailleurs. Tire 
du Rhazes de M. Paulet, Medecin de Mon- 
pellier . . . & enfin... de Paris, & Auteur 
de pluſieurs Livres tres-eſtimes (1). 


„ Quant à ce qui concerne les remedes qui 
» effacent les creux de la p. v., & rendent la 
v ſurface de la peau égale. Je laiſſe ce ſoin 4 
v homme; qu'il Sengraifſe, qu'il ſe baigne & 
» ſe frotte ſouvent le viſage (2). 

Un auſſi bon avis perdroit peut-erre quelque 
choſe à etre commente : a coup ur, il n'y 
pourroit gagner. Jai Phonneur, M., de vous 
ſaluer, & de vous ſouhaiter le bon ſoir. 


hd —_—_ 
— — * * 
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(1) Les Cuvres de M. P. ſe vendent chez Ga- 
peau & chez Ruault. | 


(2) Rhazes de M. P. p. 8; & 84, 
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Tecum habita, & noris quam ſit tibi. 
EN ( Perſ. Sat. IV.) 


Cine obligeante Lettre, que vous nYavez 
fait Phonneur de m'adreſſer, Monheur . . . 
elle me prit ſur le fair de la plus grande ſe- 
curite. Il faut que je vous raconte cela. Ce 
maudit Prote, dont vous parlez (1), . Ceſt 
lui qui, dans une addition de ſa fagon à ma 
Table, (que j'ai tort d'avoir intitulee rai- 
ſonnée, puiſque vous trouvez VOuvrage total 
fi deraiſonnable ) c'eſt lui qui vous avoit donnè 
la la qualite de Medecin de Paris. Cela ne ſe 
peut pas, diſois-je! Et vite d'inſerer dans la 
liſte de mes reproches a ce Prote faiſant le 
DoReur (2), de quoi il saviſoit de vous faire 
ainſi Medecin de Paris. . . . Eſt-ce que les 
Medecins de Paris ecrivent de ce ton-la ? 
Vous eres mal informe , mon cher Prote! ; : , 
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(x) Lettre de M. P. p. 36. (2) _ 
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ceft, à coup ſar , quelqu' autre. & le 
nom de M. Paulet eſt- il de nature à ne 
pouvoir eEtre celui de bien des gens: 
Ceſt lui, M., c'eſt lui-meme. . . . Javois 
beau repeter : cela ne ſe peut pas, on me fit 
toucher la choſe au doigt & à I'eil, & je 
reſtai d'accord qu'il n'y a preſomption , ni 
raiſonnement, ni raiſons , qui puiſſent tenir 
contre les faits. 8 | 
Eh bien, dis-je à un de mes amis, comme 
vous le diriez a un des votres , vous qui favez 
fi bien votre Moliere , qu'allois- je faire dans 
cette maudite galere ? Boileau Va annonce : 


Le mal qu'on dit d autrui, ne produit que du mal. 


je croyois ce M. P. de la p. v., voyageant, 
comme le Juif errant, pour trouver un Vin- 
DEBONE que perſonne ne pouvoit lui enſei- 
gner (1). Ne le voila-t-il pas, pour mes pe- 
chèés, etabli Medecin au milieu de Paris! 
Sil vient à jetter les yeux ſur notre Mead |! 
sil entend parler ſeulement de la Preface 
VINDOBONIEN NE, je ſuis perdu ! . . . Ma 
pauvre Traduction, mes Notes, Prefaces , 
Dedicaces, Avis, Avertiflemens !. . . Oh! 
maudite demangeaiſon de medire ! Si jamais. 
mais ce M. P. Seſt diſtingue, dit-on, dans ſa 
licence . . . depuis il eſt devenu un Perſon- 
nage. Il donne des legons aux Peuples & 
aux Rois, . . . $appercevra-t-il de PFexiſtence 
d'une Traduction faite par un Medecin de 
Province! de minimis non curat Prætor (2) 3 


wt. ith. 
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_ (1) Je men parle plus, il faut etre de parole; 
vous voyez bien qu'ici je ne ſuis qu'Hiſtorien, 


(2) Lettre de M. P. p. 24. 
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A dailleurs , eſt-ce que Louis XII vengeoit les . 


e injures du Duc d' Orléans ? 

. | 8 Ah! ah! je reſpire .. je reprends confiance... 

s le remords ſùrement me ert de penitence , ' 
R & je forme des reſolutions pour Tavenir 

e oh ! des reſolutions fi chrétiennes, qu'il 

1 n'eſt pas de payen qui n'en eùt été édifié. 

og Jétois dans ce calme, dans cette douce ſitua- 

4 tion qu'amene un peu de repentir mele de 


beaucoup d'impunite . ; . Cetoit, il men 
S ſouvient, le propre jour de S. Come. De 
fort-honnetes Chirurgiens nous avoient donné, 
avec des Femmes plus aimables qu'eux en- 


. core, une fete charmante hors de la Ville 

| A mon retour , les tenebres couvrotent deja 
it, la ſurface de la terre; d'epais brouillards $'e- 
N levoient . ; . le croaſſement des oiſeaux de 
* la nuit . .: que ſais-je ſi cetoient des cor- 
2 beauæ ou des corneilles ? . . . En plein- midi, 
S de ſiniſtres preſages ne mYeuſſent pas permis 
| ! | 


de diſtinguer une grive d'un etourneau . , . 
Jientre . . On me remet un paquet cachete 
Ma de noir, dont je ne connois ni Vecriture, ni 


* les armes, la boite i Pandore au milieu 
h! deux autruches en ſupport .'. . caractere ara- | 
ITT beſque ſur Vadreſſe. J'ouvre . . . Ciel! ceſt 
a du Traducteur de Rhazes . . . il a taxè tous 
on- ſes predecefſeurs, & les miens, de badins 3 je 

& vais Etre traité comme un Arabe . . . Mo- 
nce hammed , fils d'Abu-Beker . . . & a ces mots, ; 

de je tombe . . je ne ſais comment. on 
2) 3 dit que je chancelois} meme apres ma chute .. . 
w__ une ſueur froide & une jaunifle ſubite 'em 
Ile ; parent de moi comme d'un homme qui vient 


d'erre mordu par un ſerpent a clocherte . . . 
&,, fans un reſte de cette eau de luce, faite 
A ij | 


3 | 4. | 
aleniquement a Gex, & que ma femme con- 


c 


erve avec plus de confiance qu'un Traducteur 
de Rhazes n'en avoit, il y a fix ou ſept ans, 
à tous les volente Deo de ce bon Muſulman, je 
crois que vous auriez pu compter mes heritiers 
au nombre de vos debiteurs. Heureuſement 
que me voici encore, vita brevis, Hippocrate 
Ta dit. On ne fait ce qui peut arriver, & un 
pere de famille doit mettre ordre a ſes affaires. 
Or, M., pour achever de me liberer avec 
vous, il neſt plus queſtion que d'acquitter Po- 
bligation que Jai contractèe en promettant un 
petit extrait de votre Hiſt. de la p. v. Si vous 
vous obſtinez a refuſer de me compter au 
nombre de vos admirateurs, je vous forcerai 
au moins de me reconnoitre pour un de vos 
Lecteurs les plus patiens & les plus intrepides. 
Mon deflein, dans cet extrait, n'eſt pas de 
copier ce que vous avez deja copie vous-meme 
dans des Auteurs qui en avoient copié d'autres, 
qui étoient deja eux-memes des copiſtes. Ces 
genealogies de plagiats importent fort peu ici. 
Le Lecteur ne me ſauroit aucun gre de lui repe- 
ter ce qu'il a deja lu & relu, & oui dire, redire 
& repeter mille fois, avant que votre Hiſt. de 
la p. v. parut. Vous me bouderiez vous-meme 
fi jallois choiſir ces morceaux d'Hiſtoire pris ga 
& la, & qui n'auroient pu vous faire quelque 
honneur , que par une maniere neuve de les lier 
& de les preſenter. Ainſi, ſans nrarreter a I'Hiſe 
toire de la creation , a celle du deluge, à la ci- 
tation des paſſages d'Hippocrate & de Galien , 
où ils ne parlent pas de la p. v., ſur quoi 
vous concluez tres-conſequemment qu'ils n'en 
parlent pas la. .. ſans diſcuter Pepoque a 
laquelle vous fxez la naiſſance de cette mala- 
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die, deux ans avant cally que lui affigne le 
D. Mead, d'apres un monument tres-authen- 
tique . . . Nous paſſerons encore, ſi vous le 
voulez bien, tout ce que vous dites du Nil 
& des Habitans du Grand-Caire , & des Hot- 
tentots, & du D. Timony, & de la Theſſa- 
lienne, & de Lady Montaigu, & de M. de 
TEpine, lippis notum & Tonſoribus . . . Je 
vais parcourir ſuccintement quelques-uns des 
endroits les plus ſaillans, au moins a mon 
gout , & ſelon l'impreſſion que j'ai eprouvee 
en liſant votre Livre. Je n'y mets aucun or- 
dre, je vous en avertis, parce que je n'y 
attache aucune pretention. Je copie comme 
cela vient. Tout mon mérite, c'eſt de donner la 
préférence aux paſſages qui me Paroiſſent les 
plus neufs, les plus piquans . . Pour n'etre pas 
content de moi, M., il faudroit, cette fois-ct, 
ne letre pas de vous-meme. 

L'erymologie du nom latin, que vous don- 
nez a la petite vérole, eſt curieuſe : „ Marius 
>» elt le premier, ſelon vous „qui s'eſt ſervi de 
„ celui de variola. V ari, chez les Latins, ſigni- 
» fioit des tubercules, des boutons qui naiſſent 
» au viſage .. varius, varia, qui varie, ta- 
>» chete .. . On ne doit donc pas etre ſurpris 
„ que Marius ait ajoute a Vadjectif AR la ter- 
» minaiſon feminine ola, qui convenoit au nom 
o d'une maladie... Ccetoit en forme de dimi- 
» nutif, a l'imitation des Latins qui en avoient 
„ fait de ſemblables, en diſant arteriola , fi- 
>» liola, beſtiola. Quel que ſoit Auteur de ce 
>» mot, il eſt fair pour lui faire honneur (1) «. 


—_—— 
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(1) Hiſt, de la P. Ve de M. P. 1. I, P. 85 , 87. 


6 
. Holla ! duquel parlez- vous ? je vous prie ; fi 


C'eſt filiola, paſſe. Le nom eſt mignon, gra- 
cieux , aſſorti au ſujet. Si c'eſt beſtiola , d'oh 


viendroit Finterer que vous y prenez? Je ne vois 
pas en quoi l'invention de ce mot peut faire 


tant d'honneur à celui à qui elle appartient 


Quoi qu'il en ſoit, » la rougeole eut le 
„ nom de Morbillus ou Morbilli, comme pour 
>» dire petites maladies; mais ſoit que dans la 
» ſuite, ce diminutif de Morbi parvt un peu 


2 trop barbare? a quelques Auteurs, ſoit qu'on 


„ youltt lui donner un nom plus diſtingué, 
„» (comme celui de Quinola) on en fit quel- 
2» ques-uns qui reſſemblent à celui de la petite 
>» yerole... On ellaya de peindre ſa couleur 
„ & comme elle étoit rouge & couleur de 
>» role, on employa quelques mots expreſſifs, 
5 auxquels on ne fit qu' ajouter ola. Ainſi de 


v rubea, roſea, rubia , on fit rubeola, ro- 


>» ſeola, rubiola , qui ſignifient tous la rou- 


dos geole. C'eſt ainſi que nous, a limitation 


25 OW Latins, nous avons dit rougeole, verole , 
gaudriole, babiole, beſtiole, &c. &c. (1). 
| ſemble que cette fin- la ſoir un reſte de dia- 
logue. Mais ne badinons pas, & ecrivons ici 
d'apres vous. » Pourquoi dans le quatorzieme 
» ſiecle les Frangois avoient donne à la petite 
2»> verole le nom de picore. « Jaimerois qu'un 


Medecin de Montpellier , qui a di paſſer par le 


Languedoc pour y arriver, ett ajoute que le 
Peuple de ce Pays ne lui donne pas encore 


d' autre nom? Mais pourſuivons. „» Arnauld de 
2 Villeneuve qdi vivoit alors, & qui etoir le 
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Devin de fon fiecle. 3 ( je ne devine pas fi des 
vin eſt pris là comme ſynonime de ſorcier, Tout 
ee que je ſais, ceſt qu Arnauld de Villeneuve 
pouſſa la haine de la ſuperſtition à un point pro- 
pre a lui faire honneur, meme dans un ſiecle 
plus Eclaire, ) » Arnauld de Villeneuve Pap- 
> pelle en bon frangois, dans ſon Treſor des 
» Pauvres, picote, terme forme de pie, oiſeau, 
„ qui pique, ou bien de pic, outil a piquer, qui 
» fait des trous comme la petite verole (1) «. 
Te neſt pas dans Phiſtorique meme de la 
choſe, qu'il eſt le plus agreable de vous ſuivre. 
Vous n'y parlez pas aſſez ſouvent en original; 
mais on eſt bien dedommage par les réflexions 
de tous genres qui ſemblent ſe precipiter ſous 
votre plume : le Lecteur perd toujours a mes 
verbiages de tranſition. Eh bien! copions donc 
pour ſon plaiſir, pour le votre, & ſur- tout pour 
le mien, » Cher les Grecs, chacun avoit ſon 
> talent, & le ſavoit employer. Le grand objet 
> Etoit le ſalut de la patrie. L' Orateur n'ouvroit 
» la bouche que pour la defendre « (Je con- 
nois, & M. P. en connoir ſürement auſſi, de 
très-grands Orateurs, & meme des Avocats- 
Generaux , dont Feſtomac $accommoderoit 
clifficilement d'un pareil regime.) » Le Soldat 
» S*exergoit au milieu de la guerre, pour com- 
» battre ennemi commun. Le Poete étoit 
„ charge de chanter les conqueres. Le Mede- 
v cin cherchoit a rendre la Republique ſaine; 
„ & quand la peſte menaga un jour Athenes , 
„ on brula un bois entier pour purifier Pair. 
» Chez les Romains, les Soldats ayant ſous 
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”— (1) Hiſt, de la p. v. 1. I, p. 112. 


$ 
vent deux ennemis 2 vaincre, ſe couvroient 


de leurs armes pour combattre un, & n'ou- 
blioient jamais leur poſca , pour le preſer- 


ver de autre. [ls laiſſoient aux Orateurs 
le ſoin d'avertir le Peuple , lorſqu'un mal- 
heur les menagoit , . . On laiſſoit aux Me- 
decins le ſoin de combartre les maladies. Si 
la petite verole eùt exiſte parmi eux, on 
auroit charge les ſeuls Médecins de lui 


faire la cUERRE. La priſe d'une Ville, 


d'une Province, d'un Royaume , faiſoit 
leur principale occupation (1 ). Au- 
jourd'hui , parmi nous, la priſe d'une ma- 
ladie occupe tous les hommes. Les Ora- 
teurs, les Poëtes, les Ecrivains les plus ce- 
lebres, les Academiciens les plus illuſtres , 
n'emploient leur plume & leur eloquence 
qu'a exalter inoculation . . . C'eſt bien 
plutor Part de combattre ( la petite wang 
& de la chaſer , qu'il faudroit celebrer , & 
& non celui de Pintroduire, Si Pon vouloit 
imiter les Arheniens, on brileroit les bois. 
Si Yon vouloit ſuivre Vexemple des Ro- 
mains, on ſe muniroit de poſca. Tout le 
monde ſe ligueroit contre Pennemi commun. 
Alors cette occupation ſeroit noble, digne 
du Poëte, de I Academicien , de POrateur. 
Cela ſeroir grand, cela ſeroit beau. On de- 
fendroit alors la Republique. Mais au lieu 
de ſe liguer tous contre une maladie, tout 


le monde ſe reunit en fa faveur. On veut 


F 1) Ce r'eſt pas des Medecins que Thame 3 


terid ; mais des Romains en general, (Note de 
I Editeur ). 
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» la retenir parmi nous. On dira enſuite : le 
„» Poete, VAcademicien , POrateur, ont cru 
> bien faire, leur intention etoit pure, je le 
>» veux; & vils ſe ſont rrompes , cela n'eſt | : 
» Pas etonnanrt. {ls nentendent rien aux ma- 
» ladies, ni a la maniere de les combattre, ni 
>» a la Medecine, Ce n'eſt pas la leur meter. 
» Sls n'y entendent rien, de quot ſe melent-ils? 
„» Qu'on laiſſe donc au Medecin le ſoin de 
„» diſcuter {i inoculation eſt bonne ou mau- 
» vaiſe, & qu'on ne le gene point dans ſa 
» deciſion (1) &. 
Bravo, mon cher Docteur . . Ceſt bien 
fait cela . . . j'aime quand on relance ainſi 
vigoureuſement les gens qui ſe melent de ce 8 
qui ne les regarde pas. Et cet autre diyin Vol- 
taire (2), & cet autre d'Alembert, & feu cet 
autre la Condamine, de quoi ſe méloient-ils? 
ce n'eſt pas leur metier , auſſi n'y entendent-ils 
rien, & ul neſt pas etonnant quils ſe ſoient 
trompes | D'où je conclus avec vous, & de 
grand cœur, que laiſſer a tous ces geng- ld le ſoin 
de diſcurer {i Vinoculation eſt bonne ou mau- 
vaiſe, ou le laiſſer a un Medecin qui en fair 
metier comme vous, & qui g entend , , , 
oh! oui, M., oui, ceſt ung route autre af- 
faire . . . Ceſt alors que cela ſera beau, que 
cela lera gran! i 
„ Pluſieurs Auteurs ont cherche les cauſes de 
>» cette maladie dans [air . . . Ces conjectures 
„ ne ſont fondees que ſur des idees vagues , 
„ gratuites. Si Von conſidere l'air, on voit un 


. 
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(1) Hiſt. de la p. v. T. I, pages 18 191. 
(z) Lettre de M. . P. at 8 
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>» fluide dont la ſubſtance eſt inalterable , 
„ comme les autres'elemens dont il fait par- 
> tie. It ne peut etre nuiſible que par les 
„» matieres étrangeres qu'il contient (1) &. 

Javois cru juſqu'ici que lair avoit quel- 
qu' influence fur nos corps. Je diſtinguois en- 
core l'air elementaire de Pair athmoſphèrique. 
Je diſtinguois auſſi meme Peau croupiſſante 
dans les marais de la Sologne, de cette belle 
eau limpide qui jaillit de nos rocs des Alpes 
Abus! abus! tout cela eſt è&gal ... les elemens 
font inalterables, & toutes ces idées de con- 


tagion a laquelle Fair ſert de medium, ces ath- 


moſpheres plus ou moins ſaines, ces diſſerta- 
tions ſur les inconveniens des cimetieres, des 


cloaques, &c. &c. Babioles des beſtioles qui 


fe diſent du metier; mais qui n'y entendent rien. 

Vous paroiſſez tente d' admettre une repro- 
duction animale venimeuſe, pour cauſe de la 
p. v. II eſt vrai qu'ennemi des ſyſtemes, & 
toujours conſequent , apres avoir fair les plus 
grands efforts pour demontrer cette propoſt 


tion, vous vous contentez enſuite modeſte- 


ment de la donner pour une con jecture. Il y a 
ſeulement là une petite aſſertion qui vient à 
Tappui de la conjecture, & qui m'a parue un 
peu heterodoxe. . 

„» La demangeaiſon du nez, le ſentiment 
>» de ponction dans rout le corps, les gouttes 
„ de ſang qui coulent du ner, font des fignes 
> qui indiquent toujours aux Médecins la pre- 
ſence des vers dans TouTes les mala- 
>» dies (2) &. 


. 


— 2 — —— 


(.) Hiſt. de la p. v. T. I, p. 268. (2) Ibid. p. 281. 


| & EW 

Je crois effectivement que la demangeaiſon 
du nez eſt ſouvent un des indices qui annon- 
cent les vers, chez les enfans ſur-tout. Mais 
j'ai vu nombre de maladies, ou tour ce, dont 
il eſt fait mention ici, exiſtoit ſans vers; & 
quelques gens du metier, qui me faiſoient 
Thonneur d'affiſter à mes viſites d'Hopital , 
penſoient avec moi, que nous pouvions attri- 
| ap ces ſympromes à une toute autre cauſe 

qu aux vers, : | . 
Avant d'en venir au ſpecifique de la p. v., 
vous avez ſoin de citer quelques exemples de 
ſubſtances qui ſervent de contrepoiſon a d' au- 
tres. Vous ne nous apprenez pas que l'eau diſ- 
tillde du laurier- ceriſe empoiſonne 3 mais vous 
faites part d'une découverte tres-precieuſe, en 
ajoutant que l'eau diſtillee du laurier-odoranr 


eſt ſon contre-poiſon (1). N 
» On connoit , dites-vous, un peu apres, 


„ un contre-poiſon pour le ſublime corroſif , 


„ ceſt Valkali fixe de tartre, ou tout autre de 
„» meme nature, Le SEL DE CUISINE pro- 
» duit le meme effet (2) «. Avouez, M., 
que vous ne vous reſſouveniez plus de ce paſ- 
ſage; quand vous m' avez plaiſante d'une ma- 
niere ſi mortifiante, au ſujet de ce poiſon mi- 
neral & de ſon correctif (2); avez-vous ja- 
mais oui parler de cer Eveque qui promit de 
lire un de ſes Mandemens, dl'après tout le 
bien qu'on lui en avoit dit. Et parce que M. 
Roux le JouvRNALTSTE a fait une reticence d'elo- 
ges ſur votre Hiſt, de la p. v., vous navez pas 


1 


8 
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(1) Hiſt. de la p. v. T. I, p. 324. 
(2) Ibid. P. 325. (3) Lettre de M. f. Pe 19. 
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1 | 
le courage d'y regarder, vous vous etes livre 
a la complainte!.!.!, _ | 

Je ne m'eronne plus fi vous vous etes mo- 
que de mon eau de luce & de mes alkalis 
volatils, pour remedier a la morſure du ſer- 
pent a ſonnette : „» Les Americains, dites- 
> vous, ont leur preſervarif contre la morſure 


» du ſerpent a ſonnette. Ce ſpecifique eſt une 


>» plante que fon trouve toujours aupres du 


» ſerpent (1). « Voila, aſſurèment, qui eſt bien 


plus commode. Je ſuis tout enthouſiaſme du 
remede (2); mais vous ſavez que je ſuis ft 
neuf, qu'il faut me paſſer bien des queſtions 
indiſcretes. Peut-etre vous allez encore vous 
moquer de moi ? Je le gage . . . Eh bien! 


. ſoit . . . Jaime mieux vous voir gat, pourvu 


que vous m'inſtruiſiez . . . dites- moi tout bas, 
f1 cette plante eſt une ſorte de ſenſitive, Dom 
Quichotte , toujours aux aguets pour reparer 


les torts du ſerpent a ſonnette ? ou bien ſi Ceſt | 


le ſerpent a ſonnette, qui a l'ame aſſez bonne 
pour ne mordre jamais les gens, qu'a cote du 
ſpécifique de ſa morſure ? | 
|  Quidquid dixeris , admirabo ! 
Paſſez-moi ce latin en faveur de vos meta- 
phores , puiſqu'elles viennent du meme. pays, 
comme votre ſel de cuiſine. 
» Sj Von doit ajouter foi a quelque ſpeci- 
> fique pour la p. v., c'eſt au camphre (3) &. 
Le beau projet de camphbrer toute une Ville, 


toute une Province, tout un Royaune 


ͤ—— 8 —— 


— — 


(1) Hiſt. de la p. v. T. I, pag. 325. 
6 Lettre de M. P. pag. 42. 
3) Hiſt, de la p, v. T. I, pag. 328. 
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les deux hemiſpheres, fa terre & la mer, pout 
preſerver de ce flẽau tout ce qui reſpire! 

A quel propos le camphre ? diſent ces gens 
inexorables , qui veulent qu'on ait des idées 
ſuivies. Ils vous ſoutiendroienr, a ennuyer plus 
de gens que vous n'en amuſeriez avec votre 
hiſtoire, que pui ſque l'air ne contribue en 
rien à la propagation de la p. v., il eſt ridi- 

cule (ce ſont toujours eux qui parlent au 
moins) ridicule de venir aſſigner le camphre fu- 
mige comme un preſervatif . . . Oh! Meſſieurs 
les Critiques, on auroit fort a faire, sil falloit 
repondre a tout, & je ne men charge pas. 
D'ailleurs cette phraſe-la n'eſt pas pour l'en- 
droit ou M. P. dit que Pair n'y contribue en 
rien, elle eſt pour celui od l'air fait tout le 
mal, & ou M. P. recommande fi preciſement 
le genievre, les fumigations balſamiques & le 
vinaigre auſſi, pour purifier un air putride & 
mal. ſain (1). 

Que de vertus, M., que de vertus admi- 
rables dans le genievre ! je ne m' en ſerois ja- 
mais doute, ſans la multitude de pages que 
vous employez a faire ſon panegyrique : » Le 
» genievre, par ſon principe huileux, aroma- 
» Tique , eſt capable non ſeulement de corriger 
„ LA MALIGNITE DE L AIR; mais meme d'&- 
» touffer une ſemence de peſte ou de p. v.. 
» Il ſemble que Ceſt la plante la plus pre- 
» cieuſe qu'il y air ſur la terre ... elle eſt re- 
» pandue par- tout. . Sil y avoit dans la na- 
». ture une plante ſignèe, C'eroit celle-la, &c. 
Vc. &c. &. Kc. Ke, Kc. &, &. &. © 


* 


. _ 


—Y s * 


rn 


(i) Hiſt. de la p. v. T. I, p.341. (i) Ibid. p. 337. 


Ceſt bien ici le cas de dire quatre pages 
d' Et cetera . . . car vous les faites, ſur les 
incomparables qualites du genieyre, dans le- 
quel vous reconnoifſez une panacee thèrapeu- 
tique & prophilactique. Je ris bien un jour: 
un homme veru à la Turque, élevé de trois 


pieds (de roi) au deſſus de ceux qu'il haran- 


uoit, en debitoit bien plus encore en faveur 
A la marjolaine , que vous nen avez ecrit la, 
en faveur du genieyre. Des Philoſophes , qui 
etoient a ma fenetre, rioient auſſi comme 
des fous . . . mais c'eſt que notre Homme ne 
croyoit pas un mot de ce qu'il diſoit; & fi 
j'avois un conleil a vous donner, ce ſeroit de 


| Vimiter, lorſque vous prendrez lecture de cer- 


tains endroits de votre Hiſtoire, qui ſentent un 
peu les metamorphoſes, que vous aimez tant, 
& dont nous avons plus parle, je crois, que 
nous n'en parlerons. | 


Voici les moyens qu'il faut employer pour 


faire ceſſer la petite verole EN FRANCE. Ecou- 
tez bien, petits & grands: » $i les hommes 


» 
* 
» 


veulent ſe delivrer entièrement de cette 
maladie, il faut qu'ils portent rovr leur 
attention ſur la bote d'un Inoculateur, la 
Garde-malade, la Blanchiſſeuſe . . . (1) il 
y aura pour cela des Commiſſaires prepoſes (2), 
on fera des capottes de. toile , nouces pour 
les Gardes-malades & les Chirurgiens (3); 
on aura ſoin de parfumer les lettres (4); 
on etablira des Blanchiſſeuſes varioliques , 
&c. (5) « Les bornes que je ſuis force de 


matt 


— 


_— 


—_ 


(x) Hit. de Ia p. v. T. I, p. 351. (i) Ibid. p. 352. 
(3) Ibid. p. 354. (4) Ibid. p. 356. (5) Ibid; p. 338. 
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me preſcrire, he me permettent pas de de- 


crire ici les hottes & les tombereaux à linge 
ſele , avec les variantes de leurs uſages (1); 
ce ſont des details neufs & piquans, qui me- 
ritent d'etre vus en entier dans Vouvrage meme. 
» La maiſon des Blanchiſſeuſes, dites- 
vous, ſera gardee par un Inſpecteur charge 
de veiller au maintien des regles que nous 
allons preſcrire (2). „ Ces regles paroiſſent 
» toutes plus importantes les unes que les 


SL * 


autres, & je crois qu'il n'auroĩt pas été inutile 


de dire quelque choſe du choix de IInſpec- 
teur lui-meme. Je deſire qu'il ſoit d'un age 
mur , d'un temperament phlegmatique, connu 


par ſa piere & ſes mœurs; & vous ſentirez , 


comme moi, la neceſſite de ces conditions, 


puiſque Fun des principaux offices que vous 


lui aſſignez, conſiſte a faire changer, devant 


lui, de linge aux Blanchiſſeuſes (3). C'eſt un 


Argus qui doit opèrer, pour la garde de ces 
Blanchiſſeuſes, plus que les grilles & les bar- 
reaux . . . perſonne, C'eſt vous qui lui or- 
donnez d'y tenir la main, perſonne n'aura le 
droit dentrer dans Uenc.os des Blanchiſ- 


ſeuſes (4). 


» Le Malade ſera prive , pendant tout ce 
» temps, de la lecture, de Tecriture, du 


v plaiſir de prendre du tabac dans une boëte, 


» de manier de l'argent, de fe ſervir d'un 


8 


couteau (5) 4. | | 
Vous pouſlez Vattention juſqu'a decrire Ia 


waniere d'executer le lavage des planchers , la 


1 


— — * Y ———- — * R 


— 


(1) Hiſt. de la p. v. T. I, pag. 359. (2) Ibidem. 


(3) Ibid, (4) Ibid. p. 300. (5) Ibid, p. 361. | 
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ds infection des ſerrures (1). On aura grand 


ſoin, dites- vous, avec cette bonté de derail 


ſemble ne pas tenir a TPetiquette. d'un 
reteur (2), on aura ſoin deloigner les mou- 
ches de VPappartement (3), creation evidente 
d'un Office de GoßE- moucyntEs EN CHEF, 
Etonnez-vous, apres cela, Meſſieurs de toutes 
les nations, que la p. v. ait fait par-tour de fi 
grands ravages. Vous ſeriez- vous jamais douté 
de toutes ces precaiitions ? Mais c'eſt qu'il faut 
roujours partir d'un principe vrai (4), eſt qu'il 
ny a que le pus, ou les croutes de la p. v. 
qui puiſſent communiquer la maladie. La bonne 
choſe , que de partir ainſi d'un principe! 


Comme cela donne un ton impoſant ! 


Oh ! cette fois- ci, mon cher Maitre,, je 
vous prends en dèéfaut. Dans toutes ces char- 
ges, dans tous ces offices de votre creation, 


| vous en avez oublie un .. mais... que je 


ſuis de mon Pays !. . vous avez peut-etre fait 
expres. D'ailleurs c'eſt peu de choſe... Il 
neſt queſtion que du Medecin ſeulement, & 


les petits Singes du grand Moliere viennent 


de dire, avant de l'avoir lu, qu'une omiſſion 
de ce genre, peut devenir un avantage po- 
ſitif. | | 

Parlez-moi de vos precautions relatives au 
voyageur : » Son linge ſale ſera rrempe dans 
» de la leſſive bouillante, ſes habits ſeront 


» battus, broſſes avec des brofles trempees 


— 
A 


th — FLEE 


— 


(1) Hiſt. de la p. v. T. I, p. 363, 364. | 
(2) De minimis non curat Prætor. Lettre de M. 
P. pag. 24. | | 1 
| ans 
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„ dans le vinaigre, ſes hardes, ſes papiers 
„» & tout ce qu il a dans ſes poches , (C'eſt 
bien le moyen de faire perdre aux gens lhas 


bitude d'avoir leurs mains dans leurs poches) 


„ eparpillè dans une chambre, « (j aimerois 
mieux que cet eparpillement-la ſe fit dans une 
grande Tour en preſence de votre Inſpecteur, 


& queen ere le Gobe-mouche en chef eùt grand 


ſoin d'ecarter ces inſectes , qui pourroient em- 
porter de la matiere variolique & contagieuſe) 


„ & expoſe au parfum (1). « Bien ! bene ! 


optimè! 5 

Mais ce reſt pas tout, & je m'en doutois. 
„Pendant qu'on fair la viſite des hardes ſur 
„» les frontieres , on devroit obliger tous les 
» Voyageurs de changer de chemiſes; mais 
„» tout le linge ſale doit etre trempe dans l'eau 


» bouillante, Il y a bien des voyageurs qui 


>» ne ſeroient pas faches de ſe laver. ., 


v cela eſt ſain, cela delaſſe (2) dans les viſites 


„ qu'on fait; on retiendra tout le linge ſale 
„» qui vient de l'etranger, « ( ceci concerne les 
pays od il ſe fait des importations de linge ſdle) 


v» il ſera trempe dans de l'eau bouillante , 


>» tord & egoute tout de ſuite : Ceſt un tres= 
» petit embarras. Il ne faut pour cela qu'une 
» chaudiere d' eau bouillante. On feroit obſer- 
» ver rigoureuſement cette loi a tous ceux 
» qui ont Pair mal propre u. 

Si bien que tout ce que nous avons lu juſ- 
qu'a preſent, ſe reduit a conclure pour la 
neceſſite de parfumer tout. Oui . . tout en 
general. Avec quoi? Avec le parfum A & le 


19 — 08 * 
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(1) Hiſt. de la p. v. T. I, p. 368. (2) _ p. 369, 
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parfum B. Le parfum A & le parfum B ſont 


Tame, ſont le centre de reunion de tous les 
raiſonnemens de votre premier Volume. Le 


parfum A & le parfum B figurent la comme 
Tetalon & le Camarade de Scapin dans votre 


Lettre. 


» Nous n' avons fait juſqu'ici, » dites-vous 
en commencant le cadet de vos volumes, 
aſſez, mais bien moins épais que ſon aine, 
„ nous n'avons fait que la moitié de nos re- 
» Cherches. On n'a vu qu'un Hiſtorien, on n'a 
„ parle que pour le particulier (1) «. 

Voila, M., un début trop modeſte. On a 
vu certainement plus d'un Hiſtorien dans vo- 
tre Hiſtoire, & l'on doit vous rendre cette 
juſtice, que vous ne pouviez donner des 


Pprecepres d'une utilitè generale , puiſqu' il n'eſt 


queſtion que des Peuples & de Punivers. On 


bl 


toſteroit, en Angleterre une eee ſante, 
fans s expoſer a Vamende. « 


origine de la 
petite verole, ſa marche dans le monde, ne 
ſont que des objets de curiofite. La maniere 
dont elle renait & ſe communique, eſt beau- 
coup plus importante, & pourra determiner , 
peut - tre quelque jour, les hommes a ſe pre- 
ſerver d'un fleau meurtrier que notre negli- 
gence nourrit & fortifie. Mais comme on 
ne peut ſe flatter que tous les Peuples con- 
» courront a la fois au projet de Faneancir (2) a; 
c' eſt que vous ne leur avez pas fait notifier 
le jour auquel vous vouliez indiquer un congrès 
general de Gens du metier qui Sy entendent , 
pour ſtatuer ſur cet objet) »; en attendant, « 


— —— 


— 
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(x) Hiſt, de Ia p. v. T. II, p. 1. (i) Ibid, p. 4, 
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( ce qui marrivera pas) » | thchons de con- 


» noitre ce Protee ſous toutes ſes faces a, 
_ Ceſt-a-dire , pour parvenir a le CR , cons 


ſidèrons-le ſous toutes ſes formes: & eſſayons 
» de le combattre, meme lorſqu'il exiſte en 
„nous (1) « . Efſayer apres avoir :4che, Ne yau- 


droit-il pas mieux d'abord tàcher d'efſayer,, afin 


d'avoir enſuite plus d'avantage, pour eſſay er 
de tacher ? Je m'en rapporte d vous ſur ce point. 


C'eſt un probleme dont vous donnerez facilement 


la ſolution (2). 

» Apres avoir ſuivi ſa * dans le monde, 
„eil faut ſe tranſporter au lit du malade, & 
„ c' eſt la ou (que) commence la tdche du Mé- 
„ decin, qui n'eft encore qu au commencement 
„ de la route qu'il doit parcourir «, Voilà une 
tache, convenez- en, dont vous n'avez ni t4che, 
ni eſſays d' abrẽger les longueurs. Elle ne doit 
commencer qu au lit du malade, & Ceſt apres 
avoir couru le monde avec la petite verole (3), 
apres avoir ſuivi ſes courſes dans le monde (4), 


apres Vavoir laifſe courir le monde ſans Var= 


reter (5) dans les 371 pages de votre premier 
Volume, que vous vous decidez enfin a pren- 


dre cette coureuſe ſur le fait. Vous la ſaiſiſſez 
fur le theatre meme de {on inconduite. 


» Nous navons ſuivi notre ennemi que des 


„ yeux , nous navons appergu ſes ravages, 


» que de loin (6) «. Cette maniere d'he- 
roiſme n'etoit pas digne de votre coura ge 


* 
a N : 


(1) Hiſt. de la p. . T. * pag. 2. 

(2) Lettre de M. P. pag. 2 

(3) Hiſt. de la p. v. T. I, p ot as p. 91. 
(5) Ibid. pag. * 18 Ibid. T. II ö 4 * 
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Ceſt ainſi que le Camarade de Scapin, auquel 
vous me faites toujours ſonger (1), preferoir 
dans les batailles au role d'Aceur celui de 
Spectateur, encore du plus loin qu'il lui étoit 
poſſible. Mais vous, qui avez du coeur comme 
un Ceſar, » il faut ſe rapprocher de lui, 
„ avez-vous dit, & le vaincre ſur le corps hu- 
„ main (2) &. C'eſt le yeni, vidi, vici, en d'autres 
termes. Mais ce vaincre ſur le corps humain, m'a 
fait rire de ſouvenir : Un Campagnard , que 
je connois du c6re des Alpes, & qui eſt bien 
le meilleur homme du monde pour les inten- 
tions, penſa renverſer , un jour, un grand Sei- 
gneur, d' un enorme ſoufflet qu'il lui donna adeſ- 
ſein de debarrafler celui-ci d'une mouche, que 
mon Bourgeois Ciſalpin voyoit avec impatience 
incommoder une face auſſi auguſte. | 
Voyons donc enfin en quoi conſiſte la p. v., 
& ce que Ceſt. Il y a bien aſſez long- temps 
que nous en parlons pour cela. 

» Le virus de la p. v. eſt un étre dont la 
> nature nous eſt encore inconnue. Les crou- 
» tes expolees a Falembic, donnent d'abord 
>» un peu de phlegme odorant , un alkali 
» volatil, une huile fétide comme toutes les 
„ ſubſtances animales. Ceci ne nous apprend 
„ rien (3). «(La remarque eſt vraie, mais inu- 
tile.) » Ainſi nous le regarderons comme in- 
„ connu (qui f quoi? ou? ) & nous ne pré- 
>» tendons faire ici nul ( ceſt-a-dire, aucun) 
» uſage de nos conjefures. Il faut parcourir | 
„ exactement les effers qu'il produit ſur nous &. 


* 


* 


(1) Lettre de M. P. p. 2. 5 
(2) Hiſt, de la p. v. T. II, p. 2. 6 Ibid. 


2k : 
Je croyois, M., qu'en ſuivant les effets 
d'une maladie, on prenoit un des meilleurs 
moyens pour parvenir a connoitre ſa nature, 
Il me ſembloit qu'il ſeroit alors inutile - de 
faire uſage de conjectures, parce que ce neſt 
point a un inconnu qu'on a affaire. S'il eſt 
une maladie connue, c'eſt certainement bien 
celle-ci. Il eſt vrai que ce n'eft pas par le 
phlegme odorant, Valkali volatil & | huile fetide 
des croutes... Mais... comment, M., ceſt-la ce 
que vous intitulez: TABLEAU GENERAL DE LA 
PETITE VEROLE, ET DE SES EFFETS SUR LE 
CORPS HUMAIN ? Mais ne privons perſonne de 


la bordure d'un tableau auſſi admirable. Le 


voici ſans doute dans la phraſe qui le ter- 
mine: » etant introduit dans le corps humain, 
>» le virus peut y reſter du deuxieme au on- 
„ Fyieme jour, ſans ſe manifeſter a la peau ; 
» mais lorſque Eruption doit arriver , elle 
» Commence toujours dans cet intervalle (1). 
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» La p. v.eſt miſe par les Auteurs dans la 
v» claſſe. des maladies epidemiques , aigues , 
» inflammaroires, avec fievre eruptive , ſuivie 
» de puſtules phlegmoneuſes, qui ſe ter- 
> minent par ſuppuration : elle eſt conta- 
» gieuſe, cutance & peſtilentielle ( 2) &. 

Maladie epidemique . . . aigue . . . inflam- 


matoire avec fievre . . . eruptive . . . ſuivie de 


puſtules phlegmoneuſes , & qui ſe terminent par 
ſuppuration. Elle eſt. contagieuſe, cutanèe & 
peſtilentielle! Je croyois, avec Sydenham, que 
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(1) Hiſt, de la Po v. T. II , P. 3. (2) Ibidem. 


an 
la cevre de certaines petites veroles benignes , 
ne pouvoit paſſer pour aigue. Je m'imaginois 
que la fievre eruptive , qui accompagne ordi- 
nairement la p. v., etoit ainſi nommee de [e- 
Tupijon critique qu elle produit? à la peau; mais 
je ne ſavois pas quelle füt ſuivie de puſtules 
phlegmoneuſes, c'eſtrà- dire, d'une ſeconde erup- 
tion. Je m'etois perſuade, Aapres Boerhaave, 
quill pouvoit y avoir des petites veroles ſans 
eruption , comme Javois ſans doute reve en 
avoir obſerve une; je croyois que les puſtules, 
en certaines occaſions „ manquoient un des 
temps qu'elles obſervent ordinairement dans 
les petites veroles regulieres, & que la ſuppu- 
ration navoit pas toujours lieu ... Jaurols 
bien jure avoir vu quelques petites veroles 
iſolèes. Mais il eſt bien evident que je me ſuis 
trompè, puiſque vous decidez que cette ma- 
ladie eſt eſſentiellement epidemique .. pour 
cutanee, , apres la fievre eruptive, ſuivie de 
puſtules phlegmoneuſes a la peau .. cela va 
tout ſeul. Cependant vous dites, un peu après, 
que »» les effets qu'elle produit dans Vinterieur 
>» du corps, ſont les plus formidables lorſ- 
> qu'elle Farraque (1 ) c. Er de toutes les parties 
internes qui peuvent etre ſuſceptibles de ſes 
atteintes, vous n'exceptez que le coeur (2). 
Ici Jai ere un peu embarraſle pour la concor- 
dance des deux paſſages: mais qui eſt-ce qui 
reſt pas expole © a de pareils embarras ? & 
peut-etre n'y a-t- il rien de ſi clair ?.. peſtilen- 
tielle! oh! pour le coup, M., jen ſuis encore 

tout effrayẽ. Peſtilentielle! Jen avertirai tous 


* 


(u) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 8. (2) Ibid. p. 12. 
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ceux qui n'ont pas ete aſſez heureux pour vous 
lire . . . II faut, Meſſieurs, & je me fais un 


devoir de vous le dire tout haut, il faut vous 


precautionner contre quelqu'eſpece. de petite 
verole que ce puiſſe erre, comme contre la 
peſte. Ne vous y fiez pas. Vous ſeriez les 
dupes de votre ſecurite. | N 
Nous avons -admire le tableau, nous avons 
arcouru la deſcription avec plaiſir, retenons 
| Los la cauſe de la p. v. » Je ne connois point 
2) þ ns: cauſe de la p. v., que ſa ſemence 
27 
» ou elle eſt regue comme dans une terre pro- 
„ pre a la faire germer & pulluler. Segare qui 
„» voudra dans d'autres recherches (1). * 


Si Pon marioit cette ſemence avec le petit 


germe inne, qui eſt au moins majeur, & 
qu'on put obtenir de les faire dormir enſemble 
à perpeètuité, je vous aſſure que ce ſeroit dom- 
mage, car le parfum A & le parfum B de- 
viendroient inutiles. Et c'eſt une choſe, ou 
plutor ce ſont deux choſes fi bien inventees , 
que le parfum A! & que le parfum B 

Vive la deſcription du tiſſu cellulaire! C'eſt 
la qu'on reconnoit le pinceau de Maitre. On 
fait tant de cas du D. de B.. . & de tout 
ce qu'il nous a_debite ſur PaQtion & les pro- 
prietes de cet organe univerſel . . . cela eſt 
marque , dit-on , au coin du genie , & du 
genie medicinal . . . vous le croyez, je le crois 
comme vous: mais qu'on me faſſe voir, dans 
toute cette Medecine organique, un ſeul paſſage 
on la matiere qu'on y traitoit, ex profeſſo, ſoit 


— 
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(1) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 13. 


ropre qui ſe regenere dans le corps animal, 
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„ | 
preſents d'un ton auſſi neuf & auſſi ſaillant 
que dans ce bel endroit où vous repreſentez 


ainſi le tiſſu cellulaire. | 
„ On fait qu'il y a dans le corps humain, 
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y 
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un organe tres-etendu, qui ſert d' enveloppe 
generale & particuliere a tous les viſceres... 
qui embraſſe les fibres meme les plus fines 
des. muſcles, & les lie les unes aux autres. 
c'eſt un tiſſu plus ou moins ſerre, compoſe 
de pluſieurs fibres entrelaſſees en tout ſens, 
qui forment des mailles, des vuideg, des 
cavites, qui communiquent Pune a l'autre, 


& qu'on appelle cellules 3 voila pourquoi cet 


organe porte le nom de tiſſu cellulaire. Les 
trois principales cavites du corps humain 
ſont tapiſſees de cette toile . . . ce tiſſu cel- 
lulaire . . renferme une humeur pldtreuſe, 
muqueuſe, huileuſe, ſuivant les fonctions aux- 
quelles la nature le deſtine. & (C'eſt le Mai- 


tre Jacques de la nature. Il eſt bon a tout, 


ſelon le vœu de qui Vemploie ) » quand il 


=_ 


s'agit de former un calus, un os, ceſt un 
perioſte charge d'une humeur pld4treuſe, d'une 
colle qui ſe durcit . . . S'il faut former un 
muſcle, un viſcere, c' eſt une matiere mu- 
queuſe : s'il faut former un amas de graiſſe, 
C'eſt un ſuc huileuæ . .. il tapiſſe non ſeu- 
lement les trois cavites 3 mais il fournit 


une enveloppe generale & exterieure à tout 


le corps, qui communique avec celles des 
trols cavites. | Es 


» Il forme exterieurement un ſac qui em- 


braſſe tout le tronc: Ceſt cette portion de 


tiſſu cellulaire, principalement , qui filtre & 
renferme la graiſſe dans ſes cellules 3 ceſt 
un matelas coucke ſur des muſcles , qui les 


2 
» garantit 8 qui ous fournit un ſuc hui- 
» leux, &c. Ce ſont des reſſorts que la nature 
2 graiſſe, pour maintenir leur jeu, ſans quoi 
„» ils ſeroient bientot ſecs, irrites, & uſes. 
» Ceſt encore un reſervoir precieux ou la na- 
„ ture puiſe un baume, un ſuc doux & huileuæ, 
» pour moderer dans les maladies Täcreté des 
„ humeurs : . . 

» Le tiſſu cellulaire forme à la téte une 
> eſpece de calotte qui enveloppe la boëte du 
» Crane .., . les extremites en ſont recouver- 
» tes; & il y forme une eſpece de culotte, ou 
» manche, qui ſerre les muſcles comme une 
„ botte, & les empeche de ſe déplacer 
> 1] plonge par Jes deux principales ouvertu- 
= N la bouche & Panus, dans Finterieur du 
„ corps, &c. &c. &c. « (1). | 

Il y a dans cette expoſition, il faut en con- 
venir , & vous n'exigez pas, M. „ qu'on uſe 
encenſoir aux depens de la verite; il y a, 
dans cette expoſition , quelques idees qui ne 
garderoient pas, dans un examen reflechi, cet 


air de fraicheur qu'elles ſemblent offrir au 
premier coup d'cell ; 


tantùm ſeries jſunfuraque pollee. 
tantùm de medio Jumpris accedit honoris. 


( Horat. Art. Poet. ) 


Qui ne ſeroit Emeryeille, en effet, de cette 
agreable variete du tiſſu cellulaire , qui, tour 
à tour, organe, enveloppe , _—_ reſervoir 
@ baume, toile , matelas » ſac & tapiſſerie , finit 


» — — ENEIE _ Mt 
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(1) Hiſt, de la p. v. T. II, p. 23, 27. 
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par étre ſur la te&te une eſpece de calotte qui 
ſerre les muſcles comme une borte 3 & plonge 
dans I interieur , par les deux principales ouvertu- 
res qui ſont, ( ſelon vous, car je ne ſuis caution 


daucune aſſertion trop generale ) la bouche & 
Fanus. Je m'étois bien douté que cette eſpece 
de culotte naturelle, dont vous parlez, devoit 


s éecarter un peu de la forme de nos culottes 
de garde-robes. Mais c'eſt Videe du Peintre, 
& d'un grand Peintre quand c'eſt vous qui 


Feres, qui ſeule a le droit de la comparer a 
une manche qui ſerre les muſcles comme une 


botte. Permettez-moi une bien petite remar que 
tirèe de la diſtinction du pluriel au ſingulier. 
La culotte étant meuble double, reſulrant de 


deux parties egales , paralleles & ſymétriques, 


ne ſeroit- elle peut- Etre pas mieux comparee a 
une paire de manches & à une paire de bottes? 
Pardon, M., de la liberté que je prends, & 
foyez perſuade que ce que jen dis, eſt autant 
2 propos de manches, quia propos de bortes , 
a condition cependant qu'on ne ſe ſervira pas 
ſur- tout du dernier objet de comparaiſon, pour 
plonger dans la plus noble des deuæ principales 
ouvertures. Quant a l'autre, accommodez cela 
pour le mieux, avec nos Confreres du Tiers- 
Ordre. Je ſuis d' avis qu on les laiſſe en pleine 
poſſeſſion de plonger, ld, autre choſe que du 
tiſſu cellulaire, à moins que . . . Mais par- 
lons un peu la langue des viſages. 

Je n'imagine pas que vous en ayiez voulu 
employer une autre dans vos ſermons. Vous 


avez edifie vos Lecteurs en citant un des 


miens, voici le votre . . . Il eſt vrai que la 
phy ſique qui y regne, a produit une echappee 


de mẽtaphy ſique peu orthodoxe, mais la mo- 


rali 


eſſe 
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ralité en eſt tres-belle, & elle eſt la partie 
eſſentielle des diſcours d'un bon Prédicant: 
Fratres , ſobrii eſtote. 

v Outte les maux phy ſiques, que Fintempe- 
„ rance, la molleſſe, la depravation des mœurs, 
» le rafinement de goũt dans ſes mets , mille 
» maladies auxquelles (homme) Seſt expoſe 
» lui procurent, ſon ame inquiete, toujours agi- 
> tee, toujours battue par mille evenemens ... 
» le trouve en proie a mille maux, mille cha- 
» grins cuilans qui la devorent & la dechirent 
„ ſans cefſe. Voila de ces maux fairs pour 
2 abreger nos jours (1), nous mourons pour 
„ erre uſes, les reſſorts de Fame ſont uſes (2), 
» les reſſorts de Vame ſont uſes (3), tout le 
„ corps courbe vers la terre, chancele, & la 
» machine tombe toute ue (4) « | 

Que de beaures ſublimes ! quelle chaleur 
dans ce morceau parherique ! quelle energie de 
ſtyle ! Des maladies, des maux , des evene- 
mens & des chagrins reunis tous, toujours, & 


par milliers, offrent le tableau frappant dune 


conjuration formidable, plus propre 4 uſer les 
reſſorts de la machine humaine que ceux de 
votre eloquence. Quant aux reſſorts de lame, 

la metaphore ſeroit un peu hardie, ſi elle n'e- 
toit juſtifièe par cette belle alluſion qui y eſt 
analogue , & dans laquelle vous obſervez doc- 
tement que le lait de vache EPAISSIT LAME 


des Allemands, & des S uiſſes (5). 
DES. 


Hiſt. de la p. v. T. I, p. 19. 


) Ibid. lig. >) (3) Ibid. p. 21. lign, 1. 
4) Ibid. lig. 2. 


(5) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 137. 
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Vous n'expliquez pas comment cela ſe fait. 
mais rien n'eſt ſi aiſè pour quelqu'un d'un peu 
familiariſe avec vos éthiologies & je ne crains 
pas d'en erre dementi par vous. C'eſt que ce 
lait des cellules du tiſſu cellulaire de Veſtomac, 


paſſant dans les cellules du tiſſu cellulaire des 
veines lactees, de cellules en cellules va de-: 


poſer ſes parties caſeuſes les plus ſujettes a ſe 
durcir , dans les cellules du tiſſu cellulaire qui 
forme le reſervoir d baume, ou ces ames Ger- 
maniques & Helvetiques, les unes ſerrees par 
des ligatures comme une botte en forme de Cu- 
lotte, les autres enveloppees par des couver- 
tures, celles-ci couchees ſur des matelas de ta- 
piſſerie, -celles-la fermees dans des ſacs de 
tolle en forme de calotte, ne ſavent par laquelle 
des deux principales ouvertures elles laiſſeront 
echapper les operations de leur epais intellect. 
C'eſt, a-peu-pres d'une maniere auſſi claire & 
auſſi tranſcendante , que vous developpez com- 
ment ſe fait la communication de la matiere 


varioleuſe, » qui d'abord ſeche & concrete, s at- 


> tache à la peau de celui qui la contracte. 
» La, diſſoute par Ihumeur de le cranſpira- 
» tion (1) reęue a la ſurface du corps, comme 
» dans une terre propre à la faire germer... 
> eſt entrainee dans le tiſſu cellulaire, ou 
» dans celui de la peau . . . occaſionne une 


> irritation lègere, comme quelque choſe qui 


> Pique . . . les nerfs de la peau averris , il 
„ ſurviendra un picotement general dans toute 
» la ſurface .. . Cette matiere logee ſous la 


> peau, sy développe, bouchera les pores, 


* 
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(1) Hiſt. de la P. v. F. II, p. 28. i” 
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„ empechera la tranſpiration, irritera les par- 


» ties... ne trouvant point d'iſſue, ſa qua- 
» lite muriatique la rend propre a irriter, ft 
» elle ſe porte aux inteſtins, elle y occaſion- 


» Nnera ou la diarrhee ou la dyſlenterie... 4 


» la poitrine la toux . . . a la tete une dou- 
» leur .. . la nature ne pouvant ſe delivrer 


v des humeurs , en eſt ſurchargee, fatiguee .., 


( 


v» le cerveau refuſe ſes ſucs . . . . la nature 


„cherche d ſe debarraſſer . . . cependant ce 
> germe etranger ſe développe, occupe le 
> "riſſu cellulaire ou la peau penetre, ſuivant 
„ toujours le meme tiſſu, dans le pharinx, 
» dans Peſophage, Feſtomac & les boyaux , 
> tirrite ces parties (1), cauſe des douleurs , 
„ des inflammations, des embarras ». Enfin, 


car il ne faut pas toujours copier, Jaurois 


plutot fair de donner une nouvelle edition de 
votre Hiſtoire , & je peux en deux mots 
achever Vextrait de ces douze a quinze pages... 
enfin les pores, apres s etre ouverts & refer- 
mes huit ou dix fois, & avoir laiſſè ainſi le 
germe var iolique ſe promener de cellules en 
cellules dans le tiſſu cellulaire des divers or- 
ganes & des diffèrentes capacites du corps 
humain , apres lui avoir permis dix a douze 
irritations , autant d'inflammations & de dou- 
leurs excitèes ca & la , l'établiſſent dans ſon 
ſiege . . ſans le fixer toute-fois, car ce ſiege 
eſt le premier theatre de ſon inconſtance, 


» Il eſt encore bien plus vraiſemblable qu'il 
» ne ſoit loge que dans le ſeul tiſſu cellulaire 


3 
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(1) Hiſt. de la P. V. p 7 II, P. 293 30. 


— 


— TIE 


e x 
„ a travers lequel il — & ſe repand, par 
» Ia voie des cellules, aux parties voiſines, 
> aux parties interieures meme , de la meme 
>» maniere que le ſouffle s'introduit d'une 
„ cellule a Yaurre (1). | 


DIACGCNOS TI c. 
» Il ſera aiſe de diſtinguer la petite ve- 


> role . . . fi Von fait attention au tableau 
„ que nous en avons fait, en diſtinguant 


„ toutes ſes eſpeces, & aux ſymptomes qui 


„ Taccompagnent. Son caractere diſtinctif eſt 
„ de marquer la peau de creux. Les differentes 
„ eſpeces ſont aiſèes a diſtinguer (2) v. 

Aſſuréèment, M., fi Pon ne diſtingue pas 
la p. v., d'apres ce tableau, ce ne ſera pas 
faute d'avoir été traitee d'une maniere tres- 
diſtinguèe, en la diſtinguant par ſes eſpeces 
diſtinctes, ſi aiſèes à diſtinguer au moyen du 
caractere diſtinctif qui les diſtingue. 

Le Pronoſtic eſt un peu long. Paſſons-le. 
D'ailleurs voici une phraſe qui m'a fait peur, 
& je vous avoue bonnement que je rai oſé 
lire le reſte. » Si les Habitans du Nord pren- 
> nent la p. v. dans les grands froids , ils 
„ mourront TOUS, parce qu'elle ne peut pas 
„ faire facilement eruption ſur un cuir trop 
» ſerre par le froid (3) ». Il eſt certain que 


cela eſt effrayant. J'avois penſe que votre 


reſervoir huileux & balſamique pourroit etre ici 
de quelque urtilite . . . mais j'imaginois alors 
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(.) Hiſt. de la p. v. T. II, pag. 38. (2) Ibid. p. 39. 
(3) Ibid. p. 41. 85 ö 
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que les Lapons, les Norwegiens, les Sne- 
dois, avoient une peau ſur les cellules du tiſſu 


cellulaire de leur viſage . . Or je vous le de- 
mande, comment graiſſer les reſſorts des joues 
de cuir des Demoiſelles Ruſſes? couvertures , 
matelas, calottes, culottes & bottes narurelles , 
tout eſt cuir chez elles. Si la p. v. les prend 
dans les grands froids, (& ils regnent toujours 
dans ces climats) elles mourront TOUTES, & fi 
le Nord ſe depeuple, honneur a votre pro- 
noſtic ; mais ce ne ſera pas ma faute. | 

Au reſte, ſi dans les Pays dont la rempe- 
rature eſt plus douce, on eſt autoriſe , d'apres 
vos principes, a eſperer par la raiſon des con- 
traires , une iſſue moins funeſte ; les aſſertions 
que vous établiſſez, dans votre curation gene- 
rale, ſont bien faites pour plonger dans de 


nouvelles alarmes, vous ne raſſurez pas meme 


ſur le degré de capacité probable, que ſem- 
blent devoir donner a un Medecin Tetude: & 


Fexperience. » Un Medecin, ſelon vous, qui 
2 aura parcouru les differens Auteurs qui trai- 


„ tent de la p. v. ne ſaura jamais quelle eſt 
» la route qu'il doit ſuivre (1). D'autres plus 
„ hardis . .. ſecouent le joug de ces Auteurs 
» qui font de longues diſſertations ſur les rafraĩ- 
» chiſſans, les purgarifs . . . & veulent ſuivre la 
„ nature. Mais ils ſont tous les jours trompes, 
» & Pembarras quiils eprouvent, neſt que 
» trop ſouvent confirme , ſoit par des aveux 
„ tacites , . ſoit par les ſuites funeſtes de la 
„ maladie 8! | 

Grace, M, je vous en ſupplie, grace au 
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(+) His. de la p. v. T. U. pi H. (3) Wü g 55. 


s 


_ — 


i 
3 

/ 
fl 


_— x 


—— — 


2 
moins pour quelques un, de vos Confreres. It 
me ſemble, à moi, que ceux qui abandon- 
nent ces {yſtemes pour ſuivre la nature, de- 
vroient etre moins malheureux dans le traite- 
ment de cette maladie... car, pour le dire 
comme vous, le fameux precepte pour le Me- 
decin, eſt, que natura vergit, ed ducendum; 


ce que vous traduiſez par cette phraſe: La 


voix de la nature vous empèchet oujours de vous 
egarer (1). » Mais d'ot vient donc, conti- 
„ Nuez-vous , cette impuiſſance dans le trai- 
„ tement de cette maladie ? Eſt-elle dans Art, 
„ dans PArtiſte, dans les ſecours ? Non. Elle 


» neſt que le fruit des ſyſtemes & des prin- 


5 cipes mal établis. On fait ſouvent des {y/- 
„ remes pour la combattre, ſans avoir erabli 
» aucun principe fondamental , &c. &c. « (2). 

Ne vous paroit-1l pas plaiſanr z a vous-meme 
dentendre un Homme du metier parler des 
voies de la nature, declamer contre les ſyſ- 
tẽmes, contre leurs abus , & confondre cepen- 
dant dans la meme proſcription les Medecins 
qui yeulent ſuivre la nature ? Et c 'eſt ſur toutes 
ces donnees que vous pretendez etablir . une 
doctrine ſaine (3)? Mais cette marche de la na- 
ture me laiſſe toujours des ſcrupules & de la 
perplexite. Faut-il, ou ne faut-il pas la ſuivre? 

Faiſons en ſorte de deviner vos intentions, 


en pacourant ſommairement les moyens cura- 


tifs que vous indiquez. Ce qui me frappe le 
plus, c'eſt qu un Homme du metier , qui ſe 
donne pour modele & qui annonce pour 


tl 
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(1) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 59. 
(2) Ibid. p. 51. (3) Ibidem. 
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etre fi reſerve, ſi modere ſur la preſcription 


des remedes, ne laiſſe pas, lorſqu'il entre dans 


ſes details de curation, d'employer , comme le 
ulgus Medentium, & comme tous ces geng-ld, 
& les ſaignees, & les purgatifs, & Vopium , 
& Peau froide , & eau chaude, & les bains , 


& les frictions, & les vapeurs, » & les plus 


„ puiſſans diaphoretiques , Qui ſont ( ſelon lui) 


„ les pavots : ainſi l'opium, le laudanum, qui 


„ en ſont les ſucs ou Textrait, le pavot pro- 
> prement dit, & les fleurs de coquelicot, 


>» &c. (1) &. Vous proſcrivez tous les ſudori- 


fiques chauds , & la proſcription eſt ſans re- 
ſerve quelconque. Vous motivez votre arrer 
d'une maniere ſi phy ſiquement & medicinale- 
ment plauſible , qu'il faudroit, pour s' refu- 


ſer, Erre peu ſenſible aux attraits des thẽo- 


ries bien raiſonnees & bien concluantes. 
Vous banniſſez du traitement de la p. v. les 
ſudorifiques chauds, » parce qu'ils agiſſent 
„ d'une maniere toute oppolee a celle des 


„ calmans , ceſt-a-dire, en échauffant, en 


» irritant & en FOVETTANT la circulation &. 
Le danger d'echauffer , d'irriter & de fouetter 
la circulation, ſaute aux yeux. C'eſt que, 
„» comme dans la p. v. les ſolides font en ge- 
„ neral dans un etar de tenſion, qu'il faut re- 
„ ldcher, detendre, au lieu dirriter 3 dela, le 
„ danger de donner des ſudorifiques dans la 
„ p. v. Et comme les pavots produiſent un 
>> effet contraire en relächant les ſolides, & 
„ en calmant la fougue des humeurs; dela, la 


* "IS 8 ——_——. 


Ls » 
- 


(t) Hiſt, de la p. v. T. II, p. 39. 


neceſſitè de les adminiſtrer dans le traite- 
ment de cette maladie: auſſi Vexperience 
eſt- elle conforme a ce raiſonnement, & 


que les paregoriques capables de retablir un 
malade dans la p. v., parce qu' ils produiſent - 
effet que le Medecin deſire (1) «. 
L'opium eſt encore ici un Maitre Jacques 
du Medecin', comme le baume cellulaire eſt le 
Maitre Jacques de la nature. Er comme celui- 
ci ſait apropos devenir mucus, huile ou pldtre, 
de meme les paregoriques , pour produire 
PFeffet que le Midecin deſire , deviennent pro- 
balement quelquefois des cordiaux, des exci- 
tans, des roniques meme, ſelon la nature des 
cas les plus deſeſperes. Sans cela il leur ſeroit 
difficile de produire toujours l'effet que le 
Medecin deſire. Je penſe que la guériſon eſt 
le principal . . . Or je vous avoue que ſans 
cette intention des paregoriques effectuee & 
varièe ſelon le beſoin & Vindication , je ne 
congois guere , par exemple, comme dans un 
cas deſeſpere de p. v. confluente & repercutee 
chez un enfant ou chez un vieillard foible, 
abattu & aſſoupi, Vopium & les pavots au- 
roient le ſecret de retablir le malade. | 
Pardon, M., je vais trop vite dans mes 
Extraits , & vous avez non ſeulement prevu le 
cas, mais meme admirablement indique les 
ſecours qu'il exige. » Sil etoit cependant eſſen- 
„ tiel de ranimer la nature, il faudroit alors 


= 
2» 
„ dans les cas les plus deſeſperes, il n'y a 
* 
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>>. marier les cordiaux aux narcotiques, & les 


5 Y | 4 
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(1) Hiſt, de la p. Vo T. II 5 P 60. 


. 5 gouttes anodines de S iehban ſont le ſeul 
» cordial qu'il ſoit permis de donner dans ce 
„ cas (1) «, Peu apres vous Etendez la meme 
faveur juſqu' au camphre. Vous en faites meler 
un grain avec un cinquieme ou un ſixieme de 
grain d' opium. C'eſt la doſe des en fans d la 
mammelle (2); & en faveur de cet age tendre 
& intéreſſant, vous donnez la permiſſion d' a- 
jouter au tout, ſi Lon veut, un grain de ſel de 
nitre, parce que cela reuſſit toujours (3). Je 
n'en ſuis pas Etonne, je vous jure. Belle theo- 
rie, bien lumineuſe, point hypothertique !.., 
formules doſees de main de Maitre. 

Je ne ſais, ces parégoriques honores d'a- 
bord d'une faveur K {peciale & d'une protec- 
tion fi excluſive, ſe ſont mal trouves ſans 
doute de leur premier mariage avec' les cor- 
diaux , puiſque, ſoir apres un divorce tacite, 
ſoit autrement , vous appellez a leur ſecours 
» les acides tels que la limonade, les trois 
„ acides mineraux ſur- tout, le vitriolique a la 
„ doſe de quelques gouttes dans eau, uſque 
„ ad gratam aciditatem . , . « Les cremes 
de ris, d'orge , &c. & ces derniers venus 
ſavent encore capter votre bienveillance au 
point qu'au mepris de cette tendreſſe paternelle, 
que vous ſembliez avoir vouee aux paregori- 
ques, & meme aux entre. vous allez 
juſqu'à decorer les acides du titre des plus 
puiſſans remedes dans la petite verole (4). Le 
triomphe de leur faveur eſt bien court; car vous 
ajoutez, ſur le champ, que leur action eſt 


_ 8 


* ** 
On 


n 


(1) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 62. (2) Ibidem. 
3) Ibidem. (4) Ibid. page 63. 
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inſuffiſante, qu' ils ſont meme un obſtacle 4 
eruption de la p. v. Sur quoi vous concluez 
pour la rh de la peau par des ſecours 


externes (1). Je ſuis tente de me ranger à ce 
dernier avis. L'eloge que vous faites du bain 
tiede, ravit les ſuffrages malgre qu'on en ait: 
» Le bain tiede a beaucoup plus d'avantages 
„ & moins d'inconveniens que les incendiaires. 
» Il ramollit, detend, ouvre les pores de la 
>> peau, penetre dans Pinterieur , y porte un 
„ liquide qui humecte, reldche tout, & facilite 
„ latranſpiration & eruption de la p. v. (a) <. 

Je ne vois effectivement rien de mieux 


our entrer dans les vues de Rhazes, qui ſont, 


a votre dire, de ramollir ſans echauffer , & d' hu- 
mecter fans briler (3), que d' employer un li- 
quide qui humecte. 

Lorſque la p. v. eſt ſortie, qu'on ſe garde 
bien de troubler la nature. » Il eſt trop tard 
„pour purger le malade . . les evacuations 
» de Pinterieur doivent etre faites, Il ne faut 
>» en faire qua Vexterieur. Derivez a la peau. 
„ Faites DES RUISSEAUX DE SANG, Si vous 
„ craignez un exces inflammation , ou que le 
» malade ne ſuffoque ... . appliquez les veſi- 


„ Catoires © faites des fomentations , des bains 
„de vapeur pour ramollir la peau, & faire 


„ en ſorte qu'elle ſe ſouleve. Adouciſſez les 
„» humeurs avec du petit lait ſèreux & aigrelet: 
„ Ecourzgzæz Rnazts (4). | 

Et vous declamerez encore, M., con- 


tre les Médecins hardis qui oſent ne pas ſe 


** K 


1) Hiſt. de la p. v. T. II, p. 63, 64. 
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| Ibid. p. 72. (3) Ibid. pag. 77. 
FE: 8 Ibid. p. 79. 8 
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borner , dans la p. v. à etre ſpectateurs oi- 


ſifs des marches de la nature? Vous ne ceflez 
de defendre qu'on la trouble , cette nature ; 
tandis que, par le contraſte le * inconſẽquent, 
vous mettez en action non ſeulement tous les 
remedes les plus energiques , analogues ou 
non . . . mais vous allez encore juſqu'a propoſer 


des phlebotomies dont il reſt guere poſſible de 


prendre le modele ailleurs, qu'aux lieux od 


votre Reſtaurateur va chercher la matiere pre- 
miere du beuf 4 la mode. Ces ruiſſeaux de ſang 
ſont un corollaire un peu extreme de ce bel 


axiome de verite eternelle, axiome dans le- 


quel vous etabliflez ſavamment » qu'en general 


>» il y a toujours moins de riſques de rafrai- 


„ chir que d'echauffer dans une maladie in flam- 
» matoire (1). & cC'eſt pour cela qu on ne doit 
jamais oublier „ d'ordonner le bain de vapeurs, 
» dans toutes ſortes de p. v., parce qu'il ne 
> peut jamais faire que du bien . . (2). « 

ncore un autre . . mais vos Menins, mon 
cher Precepteur , me paroiſſent toujours gates 
par des preferences wag excluſives. Si la ma- 
chine peche par defaur de force, sil y a affaiſ- 
ſement total qui merte obſtacle a Teruprtion , 
quel pourra etre l'effet avantageux de ce bain 
de vapeurs, quoiqu'il ſoit vrai, comme il n'y 
2 qu'un Dieu, & que vous etes Homme du 
metier, qu'il y a moins de riſque de rafraichir que 
dechauffer dans une maladie inflammatoire (3)? 
Si je ſuis fort pour les miracles. & pour 


trouver des merveilles dans les choſes les plus 


ordinaires, vous etes fort pour les prédilections. 


9 


2 


r., w o96. 
8 Ibid. p. 101. (3) Ibid, 0 


Mais l'objet en hg ſouvent, & i] n'eſt pas 
de remede qui ne puiſſe ſe flatter de le devenir 
à ſon tour. » Dans la fievre ſecondaire, ſi l'on 
donne des purgatifs, il faut du moins ſe 


v borner à un ſeul & à un minoratif, ſans quoi 


„ il n'y a point de ſùüreté pour le malade (1) &. 


_ Ceſt bien vraiment ici, M., qu'on ne vous 


reprochera de copier perſonne, ni Mead, ni 
Freind, ni Rhazes . . . c'eſt bien ici que vous 
ne parlez, ni d'apres les livres, ni d'apres la 
nature, ni d'apres Pobſervation, ni d'apres 
Fexperience. Eſt- ce que vous ne connoitriez 


pas Fexcellente Diſſertation du Docteur Freind , 


de purgantibus in ſecundd variolarum febre ? 
Vous auriez pu la voir dans les Euvres de 


Mead, lorſque vous parcouriez ſon. Traite de 
la peſte, pour faire votre Traite de la p. v. 


Et vous avez ſuivi avec ſucces les fievres 


ſecondaires de cette maladie ſans employer 


les purgatifs! je vous en fecilite. Je nai jamais 
ete heureux en pareils cas, ſans en faire uſage, 

& pluſieurs Medecins tres-habiles & tres-accre- 
dités, m'ont aſſurè que la merhode de Freind 
Etoit, à cet égard, la regle de leur conduite. 
Citez donc, M., citez des obſervations au- 
thentiques, & offrez-nous les en foule , lorſ- 
qu'en depit de celles des Maitres de I'Art, 
vous prononcez d'un ton ſi tranchant , que ſi 
Ton ne ſe borne d un ſeul minoratif, il n'y a 
point de ſuretè pour le malade (2). Sans ce pre- 
Iiminaire , perſonne ne vous pardonnera cet 
acte publique de modeſtie negative par lequel 
vous terminez vos preceptes, en diſant: » Nous 


1 
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(iN Hiſt. de la 7. T. Il P+ . | 
(2) Ibid, N ; 7 : 


39 
„ ferions tr35-contens de notre travail, . nous 


2» Pouvions nous flatter d'avoir ſeulement jettẽ 
„ les fondemens d'une bonne pratique (1). 
Le Precepteur des nations & le Reformateur 


de toutes les pratiques admiſes juſqu'à lui dans 


le traitement de la p. v., etoit bien en droit 
de diſcuter les avantages & les inconveniens 
de Vinoculation. Auſh en avez-yous uſe, & 
apreès de miires reflexions , vous avez jugé que 
vous ne trouviez dans Finoculation qu'un avan- 
tage, tandis qu'elle a au moins vingt-cing carac- 
teres de reprobation (2); cet avantage, felon vous, 
eſt la preparation du ſujet. Mais pardonnez-moi, 

M., ceſt un des acceſſoires de cette pratique, 

qui imprudemment generaliſe , a le plus nui 
a ſes ſucces. Eſt-ce que vous ne ſeriez pas 
plus familiariſe avec les ſages reflexions de M. 


Gatti, que moi avec les catalogues de la rue 


Saint Jacques (3)? II y a douze ans & plus, 
que les Inoculateurs ne preparent que ceux qui 
en ont beſoin. Er vous ignoriez cela, vous... 
Docteur de Paris! tandis que le Medecin pen- 
ſionnè d'une Ville & d'une petite Province aux 
pieds des 1 avoit deja banni de ſa pra- 
tique cet abus de preparation abſolue que 
vous comptez pour un avantage. Ce jeune 
Medecin , toit moi; & quoique long-temps 
apres , vous veniez le taxer de prendre des 
verites antiques pour de nouvelles conjectures, 
il n'en eſt pas moins autoriſe ici, a vous dire 
comme a Nicodeme : Tu es Magiſter in Lrael, 
& hec ignoras @?. ? 


"209 Hiſt. Ji p. v. T. II, Ry 104. 
63 Ibid. page 105. | 
) Lettre de M. P. p-. (4) Joann. cap. 3. 
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N'allez cependant _ vous perſuader, M., 
& tacher de le perſuader a d'autres, que je pre- 
tende bannir de la methode d'inoculer, toute 
eſpece de preparation. Je n'entends blamer que 
les abus de celle qu'on adapte indiſtinctement 
à tous les ſujets. Sans doute il eſt des cas où 
elle devient necefſaire. Mais Vapplication n'a rien 
d'abſolu , comme vous vous efforcez de le faire 
entendre. Relativement au regime , par exem- 
ple, elle conſiſtera auſſi ſouvent pour les enfans 
debiles, cacochymes, pituiteux & ſujets aux 
glaires acides, dans Puſage des ſubſtances ani- 
males, que dans celui des vegetaux , pour les 
temperamens vigoureux & echauffes. C'eſt donc 
mal-àa- propos, M., que vous etablifſez toujours 
des regles generales auſſi contradictoires avec 
art, qu'avec la nature; voila le ſeul avantage 
de [inoculation reduit a bien peu de choſe. 
'Voyons fi vous aurez été plus heureux dans le 
calcul de ſes vingt- cing deſayantages. | 

Jai été curieux de les comprer ces vingt-cing 
caracteres de reprobations , comme vous dites, 
Vous les Enoncez, ma foi, tous . . le cal 
cul eſt juſte. Vingt- cing en toutes lettres, 
„» le vingt-cinquieme eſt de n'avoir rien qui 
» Pautoriſe & lui ſerve de fondement, qu'un 
» ſyſteme inſoutenable. .'. & une idee abſurde, 
» & ſuperſtitieuſe « (1). A votre place j au- 
rois commencè par prouver ce vingt-cinquieme 
caractere de reprobation , & le Lecteur equi- 
table vous auroit tenu quitte des vingt- quatre 
autres, quels qu' ils ſoient; Et vous aviez fi beau 
champ! tous ces Inoculateurs, en effet, tous 
ces Patrons de Tinoculation, ont toujours été 


— 
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3 (z) Traits de la p- v. T: II, P. 111. 


| „ f 
des gens ſi abſurdes, fi ſuperſtitieuæ, qu'il ne 
faut pas s etonner qu'une idee auſſi abſurde & 
auſſi ſuperſtitieuſe, les ait ranges ſous les eten- 
dards d'un ſ/ſteme auſſi inſoutenable 3 mais je 
ſuis fache que des vingt- cing earaferes de 


reprobation que preſente Vinoculation , vous 


ayiez tout de ſuite conclu d'une maniere, ce 
me ſemble, trop generale, que » tout art en 
» general de donner une maladie, eſt un mau- 
v» vais art, puiſqu'il n'eſt pas eſſentiel d'en avoir 
„ aucune (1). « On feroit,, M., le Docteur, 
un Traite ſingulièrement intéreſſant des ma- 
ladies qu'il ne faut pas guerir , & de celles 
qu'on ne doit faire diſparoitre qu'en en procu- 
rant d'autres. Vos remedes, out, M., la plu- 
part de vos remedes , meme dans le cas ol 
ils meritent ce nom, font-ils autre choſe que 
procurer de nouvelles maladies propres a diſſi- 
per la premiere ? Mais, ſans aller juſques-la . 
les criſes heureuſes dues a des metaſtaſes dans 
leſquelles la matiere morbifique paſſe de la calorre 
a la culotte du tiſſu cellulaire , ne ſont-elles pas 
une demonſtration evidente de Putilite de cer- 


taines maladies? C'eſt ce que Part imite avec tant 


d' avantages par application des veſicatoires, &c. 


Oh! M, qu'il me ſoit permis de reprendre - 


| haleine; on en a beſoin quand on a parcouru 
vos ſublimes productions, a deſſein d'en don- 
ner une idee ! Dans la cruelle alternative de 


faire perdre quantite de choſes intéreſſantes 


pour le Lecteur, ou de ſe reduire à la ſim- 
ple condition de Copiſte, on ne ſait quel mi- 
lieu ſaiſir. Jai fait du mieux qu'il m'a été 


(6) Hiſt, de la p. 7 T. H, . 113, | 


poſſible, & en finiſſant cet extrait, j'ai un plai- 
fir que vous n'avez pu vous procurer en achevant 


celui de mon Mead. Votre bon cœur a ſout- 


fert, M., d'etre oblige de conclure qu'un de 


vos Confreres ne ſavoit ni latin, ni frangois, 


ni chymie, ni botanique , ni anatomie, ni 
médecine, ni, &c. &c. &c. Je ſuis plus heu- 
reux. Yai la douce ſatisfaction d'avoir prouve 
que vous mèritez non ſeulement les titres que 


la ſeverite de votre juſtice m'a refuſes ; mais 


de bien plus flatteurs , de bien plus reſpec- 


tables, de bien plus utiles & de bien plus 
illuſtres encore. Oui, M., dut votre modeſtie 


Sen allarmer, Jai montre, par les détails, que 
vous eres un homme diſtingue & grand en tout. 


Grand Chymiſte , grand Botaniſte, grand 


Naruraliſte, grand Chronologiſte, grand Co- 


piſte, grand Etymologiſte, grand Panégyriſte, 
grand Nouvelliſte, grand Moraliſte, grand Pu- 


riſte, grand Droguiſte, grand Anatomiſte , 


grand Algeébriſte, grand Critique & grand 
Politique .. grand Rhétoricien, très- grand 
Chirurgien, Grammairien de la premiere claſſe, 


grand Magicien, GRAND MED ECI&R, grand 
Bibliographe, grand Geographe , grand Cui- 
ſmier, grand Chapelier, grand Littèrateur, 
grand Retheur, grand Narrateur, grand Trai- 
teur, grand Docteur, grand Auteur, grand 


Traducteur, grand Editeur , grand Reſtaura- 


teur, grand Compilateur, grand Complimenteur 


& grand Querelleur. 


Je dis grand Chymiſte; temoin votre diſ- 
ſertation fur le ſublime corroſif, & ce que 


vous ſavez ſur la coloration des melanges 


' Gacides & d'alkali, fur la non-exiſtence des 


aiguillons ſalins, &c. &c. 


o 


Grand Botaniſte; K Taſſurance avec la- 
quelle vous decidez que c'eſt Pheliorrope qui 
reint le papier bleu, que le cynorrhodon eſt 
réglantier, que la racine de guimauve a beau- 
coup de proprietes communes avec la racine 
d'althæa, &c. &c. &c. 

Grand Naturaliſte; témoins les animaux 


d'Amerique auſſi venimeux qu avant la decou- 


verte du nouveau monde; ; remoin votre gour 


_ decide pour les noiſerres; remoin cette propriere 


admirable des raiſins pour. remplir le ſang 
deſprir. | 

Grand Chronologiſte ; temoin les obliga- 
tions que vous nous faites contracter envers 
les Arabes comme fondateurs des deux plus 
celebres Ecoles de Medecine qu'on ait vues. 
celle de Salerne & celle de Montpellier (1). 
Pardon, M., je croyois qu'une Faculte de Me- 
decine , qui a compre les Riolan, les Fernel, 
les Houllier „les Duret, les Hunaud 0 les 
Winſlou, les Geoffroy, les Aſtruc. .. & qui 
compte aujourd'hui trente Médecins, dont le 
moindre eſt digne d'effacer tout ce qu ont fait 
les Arabes, je croy ois que cette Ecole meritoit 
au moins d'etre citèe apres celles Salerne & de 
Montpellier. Sans doute la reconnoiſſance que 
je dois aux inſtructions que j'ai puiſees dans 


ſon ſein, m' abuſoit; puiſqu un Medecin , qui 


lui tient par des liens plus ſacrés, la confond 
dans le nombre de celles qui ne méritent pas 
d exception - . . quoi qu'il en ſoit „vous n'en 
eres pas moins 

Grand Gl. ſte; tẽmoins vos precautions con- 


mma 


(1) Hiſt, de la p. v. T. I, p. 99. 
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tre la p. v., copices dans les precautions contre N 

„ la peſte du Docteur Mead; témoin Thiſtoire : 
des Hottentots priſe au meme endroit; temoins 


Grand Panegyrifte ; temoin ce lieu on, 
en parlant de M. Antoine Petit, vous dites 
que ſes lumieres & ſa celebrite ſont aujour- 
d'hui connues de toute Europe (1). Il eſt 
certain que vous etes reſte là en beau chemin; 
car lorſque vous ecriviez ces choſes, il y avoit 
long-remps que M. Petit jouiſſoit, au-dela meme 

des bornes de l Europe, de la reputation ecla- 
tante due a ſon rare merite & a Puniverſalite 
de ſes talens fuperieurs. 

Je dis grand Nouvellifte ; temoin cette Ga- 
zette promiſe depuis ſix mois, & dans laquelle 
doivent etre inſeres tout-à-la-fois des Meéta- 
morphoſes d'Ovide, des Memoires ſur Made- 

moiſelle terre calcaire, ſur lui Mercure, fur 
les Medecins d'efprit, & ſur les ſauterelles a 
trois pieds. | | 

Grand Moraliſte; temoin votre ſermon des 
mille maux , mille chagrins , mille evenemens , 
qui uſent les reſſorts de notre ame, & font que 
notre machine tombe toute uſee. | 

Grand Puriſte; tẽmoins ces remarques éru- 
dites ſur la neceſlite d'ecrire le nom du dia- 


cinq cens paſſages pris ga & Ia, & pluſieurs 1 
idees ou expreſſions heureuſes denaturees de l 
maniere a n'etre pas reconnoiſſables. , 
Grand Etymologiſte; remoin Perymologie 7 
1 des varioles, rougeoles, babioles, 
eſtioles, &c. &c. &c. | : 

| 
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(1) Hiſt, de la p. v. T. I, P · 158. 
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bete, maladie, diabetes; afin qu'on ne la con- 


fonde point avec le ſyphon diabetes. 


Grand Droguiſte ; temoin cette prẽdilection 
dont vous honorez les vieilles drogues eventees 
ou alterees, que vous nous aſſurez Erre toutes 
auſſi bonnes que les autres. 

Grand Anatomiſte ; remoins vos judicieux 
Arrets ſur Vinconvenient d'ecrire & moide en 
deux mots... temoin cette découverte incon- 


nue aux Duverney , aux Ferrein , aux Petit; 


temoins ces calottes, culotes, bottes, matelas, 
ſacs, toile, tapiſſerie & reſervoirs a baume , 
demontres dans les cellules du tiſſu cellulaire. 

Grand Algebriſte ; remoin les cing moi de 
votre creation ; temoin les vingt-cinq cauſes 


d' anathème de Vinoculation; remoin Vexplica- 


tion du quinquies millies de Keil, qui veut dire 
cing mille; temoin la remarque ſur les Li- 
braires d'aujourd'hui , qui comprent a tant la 


feuille. 


Grand Critique; temoins les ſauterelles a trois 
pieds dont perſonne n'a parle que vous; temoins 
ces leviers de la bouche des araignees ; . . . 


remoins ces fautes typographiques groſſieres & 


ſaillantes citees comme preuves de ignorance 
de Auteur; temoins ces vices de ponctuation 


diſcutes avec autant de ſcrupule que de ſu- 


periorite, &c. | 
Grand Politique; temoin cette ligue offen- 
five & defenſive propoſee contre la p. v.; 


_ temoins ces ęétabliſſemens eſſentiels & dignes 


de la protection la plus ſpeciale & la plus 


immediate de tout Gouvernement bien police; 


temoin PFerection de ces Blanchiſſeuſes & de 


ces Inſpecteurs charges de les faire changer de 
chemiſes en leur preſence , &c. &c. &c. 


* 


Grand Rhetoricien ; , jen atteſte ces belles 
metaphores ou le Jong de Medecine eſt aſſi- 
mile a un meuble menſtruel, Phomme a un 
cloaque , vous a un lion decrepir , item, A un 


cheval qui n'eſt pas ferre, puis a un quia 
qui reſt pas plaiſant. 


Tres-grand Chirurgien ; temoins ces archi- 
phleboromies derivatives qui doivent produire 
des ruiſſeaux de ſang. 

Grammairien de la premiere claſſe; 5 temoins 
la gueule dont vous gratifiez les dragons à qui 


 Javois donne des bouches, le continens de 


Rhazes , que vous me defendez de transformer 
en continent... témoin les capillamens de- 
licats , les hypotheſes precongues , les irrita- 
mens mechaniques , & tant autres nouvelles 
expreſſions de ma fabrique, que vous avez 
miles à [index grammatical , ſans compter 
efficacia , que ſur la foi de mon Dictionnaire, 
Jai ft ſottement rendu par efficacite. 

Grand Magicien; temoins toutes les me- 
tamorphoſes que vous m'avez fait ſubir, chien, 
loup, ecolier , predicateur , Dom Quichotte , 
&Cc. &c. 

Grand, plus grand & très-grand Medecin ; 
temoins vos idées ſur la fievre , ſur le ſublimé 
corroſif, ſur les poiſons, fur les alimens, fur 
la methode de guerir la p. v., en noyant 
celui qui en eſt atrtaque ; ſur Vinoculation , 
ſur la rage, ſur la neceſſite de laver le linge 
ſale des etrangers , de broſſer leurs habits avec 
des broſſes , parce que cela eſt propre & que 
cela delaſſe... & ſur cinq cens autres objets 


d'une auſſi ſinguliere importance. 


Grand Bibliographe; témoin votre ardeur 
a pourſuivre tous les Libraires, & à compulſer 


\ 


tous les catalogues de la rue Saint Jacques; votre 


intrepidite a copier le nom de la vingtieme 
partie des Auteurs qui ont traite des poiſons, 


croyant les citer tous; Pexhortation que vous 


me faites pour m'engager a groſſir mes volumes 
a leurs déèpens. 5 5 
Grand Geographe; témoin ce nom ſcienti- 
fique, antique, majeſtueux & ſonore, que vous 
ſubſtituez a la denomination moderne & trop 
vulgaire de la Capitale de l' Autriche. 

Grand Cuiſinier; cemoin le bœuf à la mode, 
les jambons couronnes de laurier ; temoins vos 
liaiſons avec les Cuiſinieres de la rue Saint 
Jacques.» Ye 
Grand Chapelier ; temoins ce bon ſens , cette 
rectitude de judiciaire avec laquelle vous pro- 
noncez qu'il ſeroit dangereux de garter les cha- 
peaux de Veniſe, en les dechirant, & en y 
faiſant pratiquer d'outre en outre diverſes 
ouvertures par des crocheteurs à bras nuds. 
Morbleu ! fi les Venitiens ſavoient Pinterer que 
vous prenez à leur coeffure , le plus beau, le 
plus ample caſtor de la Republique vous ſeroit 
decerne , pour. garantir la calotte de tiſſu cel- 
lulaire qui a Vhonneur de ſervir de ſac a votre 
intelligence capitale. 5 

Grand Litterateur ; remoin ce ſaint enthou- 
ſiaſme avec lequel vous vous eres Ecrie, en 
parlant de M. d'Alembert & de M. de la Con- 
damine , au ſujet de Iinoculation , de quoi 
ſe mélent- ils, puiſqu'ils n'y entendent rien? 
remoin cette familiaritè confraternelle , qui 
vous autoriſe à deſigner le plus grand genie de 
notre ſiecle ſous le nom de cet autre Voltaire 
que j'avois encore dans mon canton? 

Grand Rhëteur; temoin ces belles proſopo- 
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pes; mais ſur-tout ces chries ſimples & mixtes, 
ces terribles amplifications, ces longues & peti- 
tes narrations, ces antonomaſeęs, ces Epichremes, 
ces crocodiles, ces — „ces repetitions 
ſans fin, ces ſynonimies admirables , routes 
figures de gout ſemees dans vos ceuvres avec 
autant de profuſion , que les maladies le ſont 
dans le parterre pathologique de M. Sauvage. 
Au reſte , tout bon chretien n'eſt pas par cela 
meme un excellent traducteur, ita, & d pari, 
c'eſt-a-dire, de meme a Paris & a Vienne-en- 
Autriche, a Vienne-en-Dauphine & a Cham- 
bery ; toute figure de diſcours n'eſt pas fleur 
oratoire. 7 | 
Nous diſions, grand Narrateur ; temoin T hiſ- 
toire de la creation & celle du deluge, &, ce qui 
eſt bien plus fort encore, Phiſtoire des Chi- 


nois, pour ſervir d' introduction a VHiſtoire de 


la p. v.; temoin Phiſtoire de vos malheurs & de 
vos ſucces littèraires, medicinaux , typographi- 
ques & librairiens, pour lui ſervir de conclu- 
ſion ; temoin Hiſtoire de la priſe de Minorque; 
temoin celle des manchettes que ce Medecin de 
Leipſick donna a ſa ſœur, pour les faire blanchir, 
& dont le blanchiſſage fur ſi funeſte; temoin 
quantite d'autres hiſtoires tant anciennes que 
nouvelles; le tout independamment & ſans 
prejudice des contes tant frais que rechauffes, 
dont elles ſe trouvent parſemees ga & la. 
Grand Traiteur, & ne prenez point ce com- 
pliment Hou un pleonaſme . . . nous avons 
deja dit Grand Cuiſinier, il eſt vrai. . Cetoit 
Particle du bœuf à la mode, du jambon, &c. &c. 
mais il n'eſt bonne chere, quand le vin neſt 
pas en proportion, & ſi vous eres un grand 
Traiteur dans toute Ierendue du terme, c'eſt 
N qu'on 
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N 9 3 . 
qu'on peut mettre hardiment ſur votre enſeigne, 


en gros caractere, EXCELLENT VIN DE BEAUNE 
DE SON CRU. | | 

Grand Docteur (tout court); temoin le ca- 
talogue de la Faculté de Paris, ot vos Con- 
freres ajoutent a cette qualite celle de Regent 
vous y paroiſſea comme un phenix. .. vous eres 
le ſeul Docteur non- Regent... Eh! quel dom- 


mage pour Punivers, ft le Precepteur des Rois 
& des nations ett ere indiſcretement perdre 


des momens precieux , a dicter des cahiers & 


faire des explications dans une chaire proſticuee 


par les ſyſtemes des Profeſſeurs qui ſe ſont 
Ecartes des voies de la nature, & de ceux 
meme qui les ont indiquees . . . dans une Ecole 
que n'onrt point fondee les Arabes, & qui n'a 
as Vavantage d' etre Fune des deux plus cele- 
— du monde, puiſquelle n'eſt ni celle de 
Montpellier, ni celle de Salerne. 
Grand Auteur; temoin tout ce qui eſt ſorti 
de votre plume, quoique, la plupart du temps, 
pris ailleurs; mais preſente d'une maniere pro- 
pre a empècher qui que ce ſoit d'en rien re- 


ves liquer. 


Grand Traducteur; temoin ce domicile dont 
vous avez gratifiè le Doctęeur de Haen; teftroin 
cette plaiſanterie attribuèe a Robert Etienne 
temoin la penetration avec laquelle vous avez 
ſaiſi, d'apres Boudot, que turdus devoit nece(- 
ſairement erre rendu en frangois par grive; & 

d'après vous-meme , que le volente Deo des 
latins , devoit Ferre en frangois par volente 
Deo de. e. Ge. 2 

Grand Editeur; remoins vos connoiſſances 
uniques ſur la legiſlation des guillemets , ſur 
la propriete des icaliques 3 vos a” infi- 
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nies anion ſur les addon on fouſtraisns 
de points & de virgules , fur les diviſions ou 
reunions. d'alinea, — — de majuſcules, 
ſubſtitutions de lettres, obferyarions fur les 
marges , ſur ſes lignes, fur les cartons, ſur les 
Libraires „ ſur leuts Protes; ſur leurs, catalo- 
gues , ſur leurs, tables, ſur Ia maniere dont ils 
paient les Auteurs „& ſur tant d'autres objets 
non moins nobles & moins intéreſſans pour 
[inſtruction de Funivers , &c: &c. &c. &c. - 

Grand Reſtaurareur, non ſeulement en beuf 
d la mode, en vin de Beaune, mais encore grand 
Reſtaurateur de la doctrine arabeſque, & ſur- 
tout de la methode de driver a la peau la ma- 
tiere variolique, en faiſant des ruiſſeauæ de ſang , 
& celle de noyer les gens pour achever de les 
guerir; cette derniere, pratiquee , ſelon vous, 
avec beaucoup de ſucces par le bon Rhazes, ſous 
les yeux & du conſentement des Magiſtrats de 
FHorel-de-Ville de Bagdad; environ Van trois 
gent vingt- trois de J Egire. p 

Grand Compilateur ; tẽmoin cette -ardong 
infatigable 2 a raſſembler en un. meme volume 
tout ce que les lieux communs de diffe s 
genres & des differens pays ont jamais pu pro- 
guire de plus vulgairement uſite, dit, redit, 
Ecrit & repete,, pour apprendre? à Punivers cette 
yerits. très- phy ſique alurement., que Veau eſt 
eres: bonne pour laver. 

Grand Complimenteur; remoin ces ſeluades 
qui ne finiſſent point dans vos-ecrits; Je ſuis - 
tres reconnoiſſant de celles qui me ſont adreſs 
ices... mais pourquoi cette proſopopee. /alutarive - 


py Soranus de la ſecte des merhodiques ? 'que- 


vous 2 fait ce pauvre Soranus ? toutes ces iro- 
nie 92 2 doutes. ces er faites à deſſein 
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de troubler fe repos des vivans & des morts, 
vous "meritenc" bien le titre dle 

Grand Querelleur; remoin les querelles que 

8 SY x « Can 1 1 4 22 % ; 
vous avez faites au Docteur Mead , a Rha⸗ 
zes, a Robert Etienne, à M. Lorry, a M. 
Cavelier de la rue Saint - Jacques, à Chan- 


ning, à M. Roux; à mot en cinq perſonnes 3 


temoin Fenyie que vous avez eye de me met- 
tre aux priſes, tantot avec les Anatomiſtes , 
tantõt avec l Académie; là avec les Naturaliſtes, 


ici avec les Marchands de cochon; d'un core 
avec les Grammairiens, de Tautre avec les 


Cuiſinieres; temoins les marrons que vous faites 
jetter dans mon jardin par cet autre Voltaire, 


les pierres que vous jettez vous-meme a M. 


de la Condamine, a M. d Alembert, a tous 
les Philoſophes & les Inoculateurs; témoins ces 


 metamorphoſes que vous ſubiſſeʒa & que vous 


faites ſubir aux autres, toujours a deſtein de 
quereller ... tantor vieux lion, tantòt mechant 
cheval, tantor mauvais Arlequin, vous etes un 
Protee qui vous reproduiſez ſous toutes les for- 
mes pour ſuſcirer les plus mauvaiſes querelles 
a mes differentes perſonnes; & non content 
de tous ces debats , vous blamez la pratique 
de tous vos Confreres Naturaliſtes . . . ou 
non . .. ce ſont des combats perpetyels de la 
nature avec la fievre, de la fievre avec la petite 
verole, de la petite verole avec inoculation , 
de Vinoculation avec vos Ecrits , de vos ecrits 
avec eux-memes , de vous-meme avec eux; 
ceſt un cahos de batailles, d' aſſauts, de priſes 
de Villes, de priſes de maladies, de triomphes, 
de ruades, de paſquinades . . . ceſt une con- 
fuſion de cuiſine, de calottes, de culottes, de 
lacs , de bottes; de baume, de jambons, de 
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chapeaux ; de Lalit „de vin de Beaune 
Jen reſte ſur cette bonne bouche & vais m'en 
faire ſervir une bouteille, tandis que vous 
debrouillerez tout cela, ſans doute pour le 
. is mieux. . . car je dirai, en toute humilire , 
35 & la vue de ces proces de tout genre, que je 
[| ne ſuis pas en état d'en faire un bon extrait. 
mi! 4 | 1 | | 
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